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ALUniJ^ISÏ  DILECTISSiniIS. 


0  quos  Parnassi  gratos  conscendere  montes 

Nobilis  urget  amor,  panditur  ecce  via. 
Non  vos  obscurum  per  iter,  neque  in  aspera  saxa 

Duciraus;  at  facili  tramite  cursus  erit. 
Pergite  î  mox  vatum  cantus  audire  juvabit. 

Et  varios  Musa3  quos  docuêre  modos  : 
Forsan  et,  ingenium  studio  firmante,  licebit 

Carmina  Gastaliis  jungere  vestra  choris. 


PRÉFACE. 


La  vei'siticatiuii  latine  est  regardée  par  les  grands 
maîtres  comme  une  partie  essentielle  de  l'instruction, 
et  la  jeunesse,  en  la  cultivant,  en  a  toujours  retiré 
beaucoup  de  fruit.  Cet  exercice  familiarise  avec  une 
langue  peu  connue,  dont  il  apprend  les  richesses  et 
découvre  les  secrets  ;  il  accoutume  à  penser,  à  sentir  ; 
il  impose  à  une  imagination  encore  déréglée  les  lois 
sévères  de  la  mesure  et  de  l'harmonie;  enfin,  il  faci- 
lite la  composition,  excite  l'enthousiasme  et  sert  à  jeter 
les  premiers  fondements  de  l'éloquence. 

Au  reste,  celui-là  même  qui  ne  serait  point  né  sous 
un  astre  favorable,  et  qui  ne  pourrait  se  promettre  des 
succès  dans  l'art  des  vers,  ne  serait  guère  moins  obligé 
d'en  étudier  les  règles.  Elles  lui  sont  indispensables 
pour  former  son  esprit  à  l'école  des  poètes  latins,  et 
pour  lire  avec  connaissance  de  cause  leurs  ouvrages 
immortels.  Bien  plus,  celui  qui  n'a  pgs  appris  la 
mesure  des  syllabes  ne  peut  prononcer  un  vers  sans  Ir. 
défigurer  et  sans  choquer  tous  ceux  dont  l'oreille  t^t^i 
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sensible  à  rharmonie.  De  là  l'utilité  d'une  méthode 
courte  et  facile  pour  apprendre  les  règles  de  la  versifi- 
cation latine,  et  en  premier  lieu  celles  de  la  quantité. 

On  a  beau  dire  qu'elles  s'apprennent  par  le  seul 
usage  de  la  versification  ;  ce  moyen  serait  d'abord  plus 
long  et  plus  pénible  qu'une  étude  préliminaire;  et 
puis  ne  faudrait-il  pas  coordonner  les  connaissances 
acquises  par  fusage,  et  les  réduire  en  principes? 

La  prose  ne  suffit  pas  pour  graver  dans  l'esprit 
toutes  ces  règles  marquées  au  coin  de  l'uniformité. 
Comment  le  jeune  élève,  si  la  mesure  ne  venait  à  son 
secours,  pourrait-il  les  retenir,  et  départir  sans  méprise 
à  chaque  syllabe  la  qualité  de  brève,  de  longue  ou  de 
douteuse  qui  doit  lui  être  assignée? 

Le  rhythme  de  la  poésie  française  est  Vami  de  la 
mémoire;  mais  une  matière  aussi  sèche.et  aussi  mono- 
tone ne  saurait  se  prêter  à  la  rime.  Nous  croyons  (et  ce 
n'est  pas  sans  l'avoir  examiné  de  près)  qu'il  est  impos- 
sible de  composer  une  prosodie  latine  en  vers  français 
tant  soit  peu  raisonnables. 

C'est  donc  en  vers  latins  qu'il  convient  d'apprendre 
les  règles  de  la  quantité.  Ainsi  le  voulait  Rollin,  ainsi 
l'a-t-on  praticiuô  longtemps  dans  les  écoles  ;  et  l'expé- 
rience a  souvent  démontré  que  ces  vers  une  fois 
appris,  et  cités  fréquemment,  se  gravent  dans  l'esprit 
en  caractères  ineffaçables. 

Cependant  les  vers  de  Despautère  sont  rudes,  obscurs 
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et  rebutants.  Plus  d'une  fois  on  a  cherché  à  faire  dis- 
paraître ces  défauts;  il  nous  a  semblé  que  ce  but 
n'était  pas  encore  atteint.  A  notre  tour,  nous  essayons 
d'aplanir  la  route  du  Parnasse,  et  puisse  le  succès 
seconder  nos  efforts  ! 

Nous  espérons  que  les  règles  que  nous  publions 
aujourd'hui,  d'ailleurs  plus  complètes  que  celles  qui 
les  ont  précédées,  paraîtront  courtes,  claires,  simples 
et  faciles.  Du  reste,  nous  ne  prétendons  pas  qu'un 
style  aussi  laconique  se  suffise  à  lui-même.  A  la  suite 
de  nos  vers  latins,  nous  avons  placé  une  explication  en 
français  :  si  on  lit  avec  soin  cette  explication,  il  sera 
impossible  de  ne  pas  entendre  les  règles  ;  si  on  étudie 
le  texte  latin,  on  ne  pourra  que  les  retenir. 

A  l'explication  nous  avons  joint  des  vers  qui  servent 
d'exemple  à  la  règle,  et  qui  en  facilitent  l'application. 
Ces  vers  ne  sont  pas  pris  au  hasard;  mais,  dans  le 
choix  que  nous  en  avons  fait,  nous  avons  préféré  ceux 
qui,  avec  un  sens  complet  et  détaché,  présentent  un 
rapport  direct  aux  belles-lettres  ou  aux  mœurs.  Le 
jeune  humaniste  les  reverra  la  plupart  dans  les  auteurs 
classiques  d'où  ils  sont  tirés  ;  et  alors  il  éprouvera  le 
même  plaisir  que  ressent  un  voyageur  lorsque  dans 
une  contrée  inconnue  il  aperçoit  le  visage  d'un  ami. 

Dès  qu'il  sait  la  mesure  des  syllabes,  l'élève  doit  être 
exercé  à  la  versification,  et  se  former  au  rhythme  des 
différentes  sortes  de  vers.  En  lui  donnant  sur  ce  sujet 
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les  notions  nécessaires  pour  qu'il  puisse  lire  et  imiter, 
nous  avons  dû  insister  principalement  sur  l'hexamètre 
et  le  pentamètre,  qui  tiennent  le  premier  rang  clans  la 
poésie  latine,  et  dont  l'usage  est  plus  universel. 

Formé  au  mécanisme  du  vers,  l'élève  doit  être  enlin 
initié  aux  secrets  du  style  poétique,  mine  féconde  qu'il 
ne  s'agissait  pour  nous  que  de  lui  découvrir,  et  dans 
la({uelle  il  puisera  les  trésors  de  la  vraie  poésie.  Dans 
cet  ouvrage  élémentaire,  sans  rien  négliger  d'impor- 
tant, nous  avons  pris  à  tâche  de  ne  pas  nous  livrer  à 
des  détails  minutieux,  qui  surchargeraient  inutilement 
la  mémoire,  et  jetteraient  de  la  confusion  dans  les 
idées.  Le  travail ,  le  goût,  la  lecture  des  poètes  et  les 
leçons  d'un  maître  suppléeront  aux  développements  que 
les  bornes  de  ce  traité  nous  ont  obligés  de  supprimer. 
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Ce  traité  sera  divisé  en  trois  parties  :  dans  la  pro 
mière,  nous  ferons  connaître  la  quantité  ou  mesure 
des  syllabes;  dans  la  seconde,  nous  parlerons  des  dif- 
férentes sortes  de  vers;  dans  la  troisième,  du  style 
poétique. 


PREMIÈRE    PARTIE. 


NOTIONS  PRELIMINAIRES. 

Des  syllabes. 

La  quantité  est  la  mesure  du  temps  qu'on  doit 
mettre  à  prononcer  les  syllabes. 
Les  syllabes  sont  longues,  ou  brèves,  ou  communes. 
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Les  Syllabes  longues  se  prononcent  lentement;  elles 
sont  marquées  d'un  trait  horizontal,  comme  dans  ce 
mot  :  Vïr tûtes. 

Les  syllabes  brèves  se  prononcent  rapidement,  et 
sont  marquées  par  un  demi-cercle  concave  :  Dominé. 

La  syllabe  commune  ou  douteuse  peut  être,  au  gré 
du  poète,  longue  ou  brève  dans  le  vers,  mais  en  prose 
on  la  prononce  toujours  brève;  elle  est  marquée  de  ce 
signe  :  Tcnëbrae. 

Les  syllabes  finales,  brèves  de  leur  nature,  et  qui 
peuvent  devenir  longues  parce  qu'elles  seraient  placées 
devant  une  consonne,  sont  ainsi  désignées  :  Corpus, 
lei^ït. 


Des  pieds.  • 

Le  pied  est  composé  d'un  certain  nombre  de 
syllabes. 

il  y  a  plusieurs  sortes  de  pieds,  suivant  le  nombre 
et  la  (juaiitité  des  syllabes  qui  les  composent. 

Los  principaux  sont  le  spondée,  formé  de  deux 
syllabes  longues:  MQsi  ;  le  pyrrhique,  de  deux  brèves: 
Dé  lis,  éa. 

Le  trochée,  composé  d'une  longue  et  d'une  brève  : 
Mënsa,  tëmpla  ;  Yiamhe,  d'une  brève  et  d'une  longue: 
Vïr  fini,  canû. 

^  Le  tlachjlc,  composé  d'une  longue  et  de  deux  brèves: 
(Jmnïa,  iH'Tgïlé;  Yanapesle,  de  deux  brèves  et  d'une 
longue  :   Dominos. 

Le  tribraque,  formé  de  trois  brèves  :  Gunïté;  le 
molosse,  de  trois  longues  :  PrQdëntës. 

Les  autres  pieds  de  trois  syllabes  et  ceux  de  quatre 
sont  peu  utiles  pour  la  mesure  des  vers. 

La  syllabe  qui  reste  d'un  mot  après  un  pied  s'appelle 
vésure  :  Slcëlï  |  des  Mû  |  sœ. 
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Des  vers. 

Le  vers  est  un  arrangement  de  pieds. 

[l  y  a  plusieurs  espèces  de  vers,  suivant  le  nombre 
et  la  nature  des  pieds  dont  ils  sont  composés.  Ces  dif- 
férentes sortes  de  vers  devant  faire  le  sujet  de  la  seconde 
partie  de  ce  traité,  nous  ne  donnerons  ici  que  quelques 
notions  indispensables  sur  Xhexamètre  et  le  penta- 
mètre. 

L'hexamètre  se  compose  de  six  pieds,  dont  les  quatre 
premiers  sont  dactyles  ou  spondées;  le  cinquième  est 
un  dactyle,  et  le  sixième  un  spondée. 

Âspïcé,  I  vênlô  I  si  ceci  |  dêrûnt  ]  mûrmûrïs  |  aurai.   Virg. 
Âspïcê  I  lâbën  |  tés  jûcùndô  1  mûrmûrë  [  rîvôs.  Ov. 

Le  pentamètre  est  composé  de  quatre  pieds  et  de 
deux  césures  :  les  deux  premiers  pieds  sont  dactyles 
ou  spondées;  ils  sont  suivis  d'une  césure  longue;  les 
deux  autres  sont  des  dactyles,  après  lesquels  vient  la 
seconde  césure  : 

Non  sunl  |  apla  me  ]  ae  ||  grandia  |  vêla  ra  |  li. 
Dîmïdï  I  uni  cœp  |  lï  |j  qui  béne  |  coêpïlbà  |  bët.  Oc. 

Nota.  —  La  dernière  syllabe  de  tout  vers  peut  être 
longue  ou  brève,  à  volonté. 
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UÈGLES  DE  LA  QUANTITÉ. 


CHAPITRE  PREMIER. 

RÈGLES  GÉNÉRALES. 


Voyelle  suivie  de  deux  consonnes  ou  d'une 
lettre  double. 

Consoiia  si  sequiturbina,  aut  si  liltera  duplex, 
Protralie  vocalem  quio  non  erit  ultima  vocis  : 
l'^xcipe  cum  bïjuco  conformia.  Scanditur  anceps 
\'ocalis,  modo  non  longà  radicc  trahatur, 
Cum  muta  liquidam  si  postera  syllaba  jungat. 


Ciie  voyelle  est  longue,  lorsqu'elle  est  suivie  de  deux 
consonne.s  ou  de  lune  des  lettres  doubles  j,  x,  z  : 

Dura  lariirn  rnOlli  sâxa  cavânlur  aqim.  Ov. 

Cette  règle  n'a  point  lieu  lorsque  la  voyelle   est 
fin  a  le,  et  (pie  par  là  même  les  deux  consonnes  ou  la 
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lettre  double  appartiennent  au  mot  suivant  ;  c'est  donc 
par  licence  que  Virgile  a  dit  : 

Ferle  ciii  ferrum,  date  telâ,  scandite  muros. 

Elle  n'a  pas  lieu  non  plus  dans  :  bïjugus,  trïjugus, 
trïjugis,  quadrïjugus  : 

Quadrïjugo  vchitur  curru  rex  ipse  Latînus.  Vir(j. 

Si  la  voyelle  est  placée  devant  une  muette  et  une 
liquide  réunies  dans  la  syllabe  suivante,  elle  est  dou- 
tmise,  à  moins  qu'elle  ne  soit  longue  de  sa  nature  : 
Patris,  sùpremus,  tenëbrse,  prôpriè. 

Noxtenebras  profert,  Phœbus  fugat  indè  lenébras.  Ov. 

Lorsque  la  muette  et  la  liquide  appartiennent  à 
deux  syllabes  différentes,  la  voyelle  qui  les  précède  est 
longue  :  âb-latus,  ôb-rideo,  ôîb-repo. 

Verum  opère  in  longo  fas  est  ôbreperesomnum.  Hor. 

Quand  la  syllabe  est  longue  de  sa  nature,  elle  reste 
longue:  Mater,  ma  tris;  frâter,  frâtris  ;  arâtor,  arâtrum. 

Incipc,  parve  puer,  risu  cognoscere  raâtrem.   Virg. 

Les  consonnes  l,  r  sont  appelées  liquides,  parce  que 
la  prononciation  en  est  facile  et  coulante.  Toutes  les 
autres  consonnes  sont  muettes  ;  cependant  m,  n  sont 
encore  regardées  comme  liquides  dans  les  mots  qui 
viennent  du  grec. 

Nota.  —  Si  la  règle  précédente,  ou  toute  autre  règle 
générale  comprise  dans  le  premier  chapitre,  se  trouvait 
en  opposition  avec  l'une  des  règles  particulières  ren- 
fermées dans  les  chapitres  suivants,  c'est  la  règle  gêné- 
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raie  qui  l'emporterait  sur  la  règle  particulière.  Ainsi, 
malgré  la  règle  9,  re  sera  long  dans  Rëspicio,  rëjicio; 
douteux  dans  Rcfrceno. 


Voyelle  suivie  d'une  autre  voyelle. 

Sit  brevis  antè  aliam  verbo  vocalis  eodem  : 
Non  ûER,  âio,  non  e  fmalis  lëi , 
Et  sine  u  fîo;  sic  ôheu,  âius  et  êius, 
Multaque  grseca.  Noe,  Marïam  variabis  et  ohe  ; 
Sic  ïus  patrio  :  Alterïus  brève,  profer  Alïus. 


Une  voyelle  suivie  d'une  autre  voyelle  dans  le  même 
mot,  est  brève  :  Déus,  ingenïum,  impïa,  fiierat. 

La  règle  a  également  lieu  lorsque  les  deux  voyelles 
ne  sont  séparées  que  par  la  lettre  h  : 

Injîenïnm  quondàni  fûerat  prelïosïus  auro; 
Al  nunc  barbaries  grandis  habere  nïhii.  Ov. 

ExcEiTioNs.  —  1o  A  est  long  dans  fier  et  (règle  o: 
dans  son  dérivé  âerius;  dans  ûio  et  les  autres  per- 
sonnes du  même  verbe  où  Ta  est  suivi  de  deux  voyelles  : 
âirhat,  âiebant: 

Quinlllio  si  quiil  rccitares,  corrige,  sodés, 
lioc,  âiebal,  cl  hue.  Flor. 
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2»  E  est  long  dans  la  terminaison  iëi,  c'est-à-dire 
dans  les  noms  de  la  5e  déclinaison  où  I'e  est  entre 
deux  I  :  diëi,  speciëi  : 

Nec  tesollicitct  venturae  cura  diëi. 

30  I  est  long  dans  les  temps  de  fio,  où  le  r  n'entre 
point  ;  fïet,  fiebant,  fïat.  Ceux  où  le  r  se  trouve  ren- 
trent dans  la  règle  générale  : 

Omnia  jam  fient  fïeri  quae  posse  negabam.  Ov. 

40  La  première  syllabe  est  longue  dans  ëheu,  dans 
les  terminaisons  des  noms  propres  en  âius,  ëius  : 
Câius,  Pompëius  : 

Nec  qucmquam  jam  ferre  potest  Caesarvc  priorem 
Pompëiusve  parem,  Luc. 

50  Les  noms  grecs  qui  ont  dans  leur  racine  un  -n  ou 
un  o>,  et  la  plupart  des  noms  propres  grecs  en  aïs, 
aùs,  aon,  ion,  font  encore  exception  à  la  règle:  Medëa, 
Trôes,  Lais,  Menelâùs,  Lycâon,  Ixïon. 

Sit  Medêa  ferox  inviclaque,  flebilis  Ino, 
Perfidus  Ixïon,  lo  vaga,  trisiis  Oresles.  Hor. 

60  0  est  douteux  dans  Nôe  et  dans  ôhe  ;  i  l'est  aussi 
dans  le  nom  propre  Maria. 

70  I  est  encore  douteux  dans  les  génitifs  en  ius  : 
unius,  totius;  cependant  il  est  toujours  bref  dans 
alterïus,  et  dans  alïus  toujours  long  : 

Mutât  enim  mundi  naturam  tolïus  aetas   Lucr. 

Praeler  laudem  nullius  avaris. 

Invidiis  alterïus  macrescit  rébus  opimis.  ffor. 
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Contraction .    « 

Vocalem  pariet  queevis  contractio  longam. 


Toute  contraction  rend  longue  la  voyelle  qui  en 
résulte. 

La  contraction  est  la  réunion  de  deux  syllabes  en 
une  seule  dans  le  môme  mot.  Elle  peut  avoir  lieu  dans 
l'orthographe  du  mot,  comme  dans:  cûgo  de  coago, 
clans  nûrim  pour  noverim;  ou  seulement  dans  la 
mesure  du  vers  ;  alors  le  mot  conserve  son  orthogra- 
phe, mais  le  poète  ne  compte  qu'une  syllabe  pour  la 
mesure.  Ainsi  :  dii ,  deindè ,  assuetus  peuvent  se 
scander  comme  s'il  y  avait  :  dï ,  dïndé,  assëtus  : 

Quid  non  mortalia  pcctora  côgîs, 

Auri  sacra  famés? 

O  forlunatos  nimiuni,  sua  si  bona  nôrint; 

Affricolas!    Virg. 

Adcô  in  lenerisassuëscere  muUùm  esl!  Hor. 

Du  reste,  voici  les  mots  que  l'on  peut  contracter 
dans  la  mesure  du  vers,  sans  en  changer  l'orthographe  : 
anteâmbulo,  antëis,  cuï,  deëst,  deërat,  dehïnc,  deïn, 
deïndé,  deôrsùm,  diï,  diîs,  huïc,  iïdem,  iîs,  proîn, 
profit,  prchëndere,  seôrsùm,  suâdeo,  suâvis,  suësco; 
rarement  alveârium,  alveûs,  aurels,  denariîs,  *reï, 
c;ldem,  côdem.  Virgile  a  dit  :  ririëlé  crebro,  gënua 
liibant,  au  lieu  de  ârïotë...  gëniia...  Dans  ces  deux  cas 
«'t  dans  tous  les  cas  semblables,  les  voyelles  /,  u  se 
changent  en  leurs  consonnes  correspondantes,  j,  i\ 
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Diphthongues. 
Diphthongum  produc,  nisi  pr^  vocale  sequenti. 


Toutes  les  diphthongues  sont  longues  :  musië,  aura, 
Eu  rus. 

Félix  queni  faciunt  aliéna  pericula  caùlum.  Ov. 

Cependant  prœ  est  bref  lorsqu'il  est  suivi  d'une 
voyelle  dans  le  même  mot,  comme  dans  Pràacutus, 
pnïdt,  prAerat  : 

Pauperibus  quicumque  prôèes,  inilissirnus  esto. 


Elision. 

Finalem  elidas  m  vocalemve  sequente 

Vocali  :  ah  tollas,  heu,  o  quod  tune  erit  anceps  ; 

Sic  PROH,  HEi  et  10,  VAH,  v^  elidero  noli. 

M  final  avec  la  voyelle  qui  le  précède,  et  toute 
t^oyelle  (ou  diphthongue)  finale,  s'élident  devant  une 
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voyelle  ou  la  lettre  /t:  curamage,  illeego,  cœnsehora; 
scandez  cûr'  âgé,  ïU'  ego,  cœn'  hôra  : 

Tecum  habita,  et  noris  quàm  sit  tibi  curta  supellex.  Fers. 

On  n'élide  pas  les  mots  suivants:  ah,  heu,  proh,  hei, 
io,  vah,  vœ,  o  qui  devient  alors  douteux  : 

H  eu  !  ubi  pacta  fides?  Virg. 


CHAPITRE  II. 

DES   MOTS   DÉRIVÉS   ET  DES   COMPOSÉS. 

6 

Mots  dérivés. 
Saepiùs  orta  suae  normam  radicis  habebunt. 


Les  dérives  conservent  ordinairement  la  mesure  de 
leur  racine. 

D'après  cette  règle ,  i  »  hors  les  créments  et  les 
linales,  tous  les  cas  obliques  des  noms  et  des  adjectifs 
conservent  la  quantité  du  nominatif,  et  toutes  les 
personnes  des  verbes  la  quantité  de  la  première  per- 
sonne du  présent  de  l'indicatif  :  mfisa,  mûsam;  soror, 
sororis;  liâbïto,  habitas,  habita verat,  etc. 
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âo  Les  mots  formés  d'un  autre  mot  ont  la  même 
quantité  que  leur  primitif,  pour  les  syllabes  qui  sont 
communes  au  primitif  et  aux  dérivés;  tels  sont  : 
de  àmo,  àmor,  àmicus,  âmicitia  ;  de  fàcïo,  fàcïlis, 
fâdnus;  de  médïcus,  médïcor,  médïcina,  mèdïca- 
raentum. 

Iracundaque  mens  facile  effervescit  in  iras  Lxicr. 
Da  rëquïem,  rëquïetus  ager  benè  crédita  reddit.  Ov. 

Cette  règle  souffre  beaucoup  d'exceptions  ;  voici  les 
principales  : 

Primitifs.  Dérivés. 

Dîco Dïcax,  dïcacitas. 

Dûco Dus,  dûcis. 

Fôveo Fômes,  fômenlum. 

Fido Fides,  fïdeiis,  fïdeliter,  fidius. 

Frângo Frâgilis,  frâgor,  confràgosus. 

Humus Hûmanus. 

Jûvo Jûcundus. 

Jûgura Juger,  jûgerum. 

Jûvenis Junior. 

Lâleo Lâterna. 

Lëgo Lex,  légis. 

Lïno Lïnea. 

Lnceo Lûcerna. 

Mâcer Mâcero.  ^ 

Nïteo Nitello. 

Nôtum  (supin  de  nosco).  Nôto,  as. 

Nôvem Nônus 

Pôno Pôsuî. 

Pôssum Polui. 

Rêgo Régula. 

Sëdeo Sêdes,  is. 

Sôpio Sôpor,  soporus,  sôporo,  sôporifer, 

Sôlvo Sôlutura. 

Tëgo Têgula. 

Vôco Vox,  ôcis. 

Volvo Vôlulum^  vôluto,  as. 
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Mots  composés. 

Compositum  retinot  mcnsuram  simplicis,  elsi 
Diphllîongus  vel  vocalis  mutelur  in  illo  : 
Non  DÎcus  à  Dïco,  à  jQro  non  dejoro;  nOtum 
Agnïta  dat;  nûbo  innuba;  connùbium  u  tenet  ancep? 
Hïî.T'M  dat  NiHÏLUM  :  sic  SÔPIO  semisôpitus. 


Le  mol  composé  garde  la  mesure  du  simple,  lors 
même  qu'il  y  aurait  changement  de  voyelle  ou  de 
diplithongue  :  probus,  improbus;  stalub,  instïtuo; 
îï'quus,  inïquus;  aûdio,  obêdio. 

Probïias  laudaiiir  et  algel. 

Imprubïlas  ipsosaudet  leniare  parentes.  Juv. 
Lumina  iiox  claûdit. 

Forsilaii  inclïidct  cra?lina  fala  dies.  Ov. 

Exceptez  de  dico,  les  adjectifs  en  dicus,  causidïcus, 
fatidïcus,  veridïcus;  de  juro,  dejero,  pejero;  de  nôtum, 
agnïtus  et  cognitus  ;  de  nûbo,  innùbus,  pronûbus  et 
subnuba  (  t^  est  douteux  dans  connubium).  Exceptez 
encore  de  hïlum,  nihïlum;  de  sôpio,  semisôpitus  : 

Nec  desit  pondcris  liiluin.  Luc. 

Slullitiâne  errcl  nihïlum  dislabit  an  ira.  Ilor. 
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Suite  des  mots  composés. 

Cornpositis  finalem  a  sic  o,  parte  priori, 

Pfoduc  :  ast  hôdiè  tollas,  quôque,  multaque,  grccca, 

Corripe  cornpositis  e  et  -i  ,  sic  et  u,  parte  priori  : 

Anceps  quotidié;  sint  csetera  nata  diei 
Loiiga;  sit  hic  ïdem,  bïg^,  tibïcen,  ibïdem. 
Partibus  inlegris,  sua  sit  mensura  priori. 


Les  voyelles  «,  o  terminant  la  première  partie  d'un 
mot  composé,  sont  longues  :  aliquâ tenus,  quâpropter, 
nôlo,  quôcircà,  quônam,  lagôpus. 

^'ôlo  virum  facili  redimit  qui  sanguine  famam.  Mari. 

Exception.  —  0  est  bref  dans  hôdiè,  quôque,  et 
dans  presque  tous  les  mots  qui  viennent  du  grec  : 
Argon  auta,  Hippôlytus,  Nicôlaiis,  Timôtheus  : 

Qui  non  est  hudic,  cras  minus"  aplus  erit.  Ov. 

Les  voyelles  e,  i,  y,  u,  terminant  la  première  partie 
d'un  mot  composé,  sont  brèves  :  néfas,  néque,  archè- 
typus  ;  lucïfer,  velïvolus,  sonïpes,  rurïcola,  Polydorus, 
Ârtymedusa;  quadrûpes,  Trojiigena,  Grajûgena. 

Mullïloquos  odi,  lurba  recède  loquax.  Ov. 
Exception.  —  /est  douteux  dans  quotidiè;  il  est 
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long  dans  les  autres  composés  de  dies  :  merïdies, 
bïduum,  Irîduum,  quatrïduum;  dans  le  pronom  ïdem 
au  masculin  ;  dans  bîgœ,  quadrîgce,  libîcen  et  ibïdem  : 

Qui  pylhia  canlat 

Tibicen,  didicit  priùs  exlimuilque  magislrum.  Hor. 

On  trouve  quelquefois  e  long  dans  :  liquefacio,  rare- 
lacio,  tepefacio. 

Si  les  deux  parties  d'un  mot  composé  sont  entières, 
c'est-à-dire  si  elles  présentent  en  entier  les  deux  mots 
tels  qu'ils  seraient  s'ils  étaient  séparés,  la  première 
partie  conserve  sa  mesure,  celle  qu'elle  aurait  hors  du 
mot  composé  :  quâre ,  më-cum ,  tê-cum ,  së-cum , 
në-quandô;  unï-cuique,  scï-licet,  magnï-pendo, 
ubï-vis;  quandô-quidem,  quôcum,  quô-vis. 

Quâre  agile,  o  juvenes.   Virg. 

Scilicet  in  vulgus  mananl  exempla  rcgcntum.  Claud. 

Ceci  peut  s'appliquer  même  aux  composés  dont  la 
première  partie  serait  terminée  par  une  consonne  : 
vël-uti,  sïc-uti. 

Nota.  —  La  première  syllabe  est  brève  dans  sj- 
quidem. 
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Suite  des  mots  composés. 

À  longum,  ê,  Dé,  dï,  se,  triî,  vë  :  toile  dïsertus 
Et  DÏRiMO.  Brevies  as,  âD,  Sn,  pgr,  ïn,  ob,  supèR ,  antg, 

COM,  CIRCÛM,  PR;ETCB,  RC,  SÙB  ;  à  TCS  prOtrahe  RêFERT. 
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Les  particules  a,  e,  de,  di,  se,  ira,  ve,  sont  longues 
.lans  les  mots  composés  :  âmitto,  éduco,  dëpono, 
(lïligo,  sêligo,  trâno,  vësanus  : 

Sed  lamcn  âmoto  quœramus  séria  ludo.  Hor. 
Oëdecet  ingenuas  languens  ignavia  mentes. 
Sume  animos,  nec  le  vësano  trâde  dolori.  Virff. 

Exception.  —  Di  est  bref  dans  dïsertus  et  dïrimo  > 

In  causa  facili,  cuivis  licct  esse  dïsertum,  Hor. 
Res  est  arbilrio  non  dïrimenda  meo,  Ov 

Les  particules  ah,  ad,  an,  per,  in,  ob,  super,  anlCy 
€om,  circum,  prœter  et  inter,  re,  siib  sont  brèves  dans 
les  mots  composés  :  àbeo,  âdeo,  ânbelo,  pérago,  ïneo, 
ôbeo,  supérurgeo,  antèpono,  cômitor,  circùmago,  prse* 
têreo,  intéreo,  rèdeo,  sûbeo  : 

Nescit  vox  missa  rëverli.  Hor. 

lam  veniet  tenebris  mors  âdoperta  caput.  Tib. 

Exception.  — Re  est  long  dans  l'impersonnel  réfert^ 
qui  est  formé  de  res  : 

Nec  rëfert  quidquam  quovictu  corpus  alatur.  Lucr. 
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lO 

Suite  des  mots  composés. 
Prô  trahe  :  toile  prôcella,  PRÔcusque,  profana,  prôfari; 

.1  linge  PRÔFECTA,  PRÔFECTO, PROFESSA, PRÔFESTA,PRÔFUNDA; 

Sic  PRÔFUGUS,  PRÔNEPOsque  PRÔTERVAque  verbaquegrseca . 
Prôcumbo  varia,  prôcuro,  prôfdndo,  prôpago, 
Prôpello,  prôpino,  prôpulso;  prôlogus  adde. 

La  préposition  pro  est  longue  dans  les  mots  com- 
posés :  procède,  prôficio,  prOmitto,  prô video  : 

Verbaque  prôvisam  rem  non  invita  sequentur.  Hor. 

EXCEPTIONS.  —  Pro  est  bref  dans  les  mots  suivants  : 
prôcella  et  procello,  prôcus,  prôfanus,  prôfari,  prôfi- 
ciscor,  prôfecto,  prôfessus,  profestus,  prôfundus,  prô- 
fugus,  prônepos,  prôtervus.  Il  est  encore  bref  dans  les 
mots  grecs  :  Prômetheus,  prôpheta,  Propontis,  etc. 

Prôfessus  grandia  turget: 

Serpit  humi  tulus  nimium  limidusque  procellœ.  Hor. 

Euxinuraque  ferens  parvo  ruit  ore  Prôponlis.  Lvc. 

Pro  est  douteux  dans  :  prôcumbo,  procure,  pro- 
fundo,  prôpago  (nom  et  verbe),  prôpello,  prôpino, 
ju^ôpulso,  et  dans  le  mot  grec  prôlogus  : 

Slernitur,  exanimisque  iremens  prôcumbit  humi  bos. 
, Poplitesque  prucumbunt.  Virg. 
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CHAPITRE  III. 

DES  PARFAITS,    DES  SUPINS  ET   DES   PARTICIPES. 
11 

Parfaits. 
Prselerita  usque  tenent  primam  dissyllaba  longam  : 

Orta  BIBO,  FINDO,  SCINDO,  STO,  DO,  FERO  toUaS. 


Les  parfaits  de  deux  syllabes,  et  les  temps  qui  en 
dérivent,  ont  la  première  longue  :  vêni,  vïdi,  vïci, 
vïceram,  vïcero,  etc. 

Non  ego  paucis 

Offendar  maculis,  quas  aut  incuria  fùdit 
Aut  huraana  parùm  câvit  iiatura.  Hor. 

Exception.  —  La  première  syllabe  est  brève  dans 
les  six  prétérits  qui  suivent  :  bïbi,  fïdi,  scïdi,  stèti, 
dédi,  tuli. 

Omne  tûlit  punctum  qui  miscuit  utile  dulci.  Hor. 


IS 

Parfaits  redoublés. 

Praeterito  primam  geminanti,  corripe  binam. 
Toile  CECïDi  à  CiEDO  fluens,  à  pedo  pepëdi. 
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Les  parfaits  qui  redoublent  la  première  syllabe  da 
présent  font  brèves  les  deux  syllalDes  qui  résultent  de 
re  redoublement  :  cécïni,  dïdïci,  tétïgi. 

Vile  solum  Sparla  est;  allœ  cëcïdere  Mycena». 

Exception.  —  La  seconde  syllabe  est  longue  dans 
cécidi,  venant  de  cœdoy  et  dans  pépëdi,  de  'pedo,  dont 
la  racine  grecque  Trsp^w  a  sa  première  syllabe  longue  : 

Ebrius  ac  petulans  qui  nullum  forte  cecïdit. 
Nam  quantiim  displosa  sonal  vesica  pepëdi.  Hor. 
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Supins. 

Esto  vocalis  penultima  longa  supinis  : 
At  sit  ïtum  brève,  preeteritum  nisi  terminet  ivi. 
Sint  brevia  orta  sero,  cieo,  do,  sto,  ruo,  sisto; 
Adde  LiNO,  siNO,  eo,  reor  et  quse  nata  supina. 


La  pénultième  des  supins  est  longue  :  amâtum , 
occïsum,  liisum,  audïtum  : 

Spectâtum  admissi  risum  leneatis,  amici. 

Lûsuin  it  Maecenas,  dorinîlum  ego  Virgiliusque.  Hor. 

Exceptions.  —  1  o  Les  supins  en  ilum  ont  leur  pénul- 
tième brève  :  cubïtum,  monïtum,  prodïtum. 

Cependant,  si  le  prétérit  est  en  im^  la  pénultième 
du  supin  est  longue  :  audivi,  îtum,  linivi,  ïtum,  nu- 
trivi,  ïtum.  Pour  les  verbes  déponens,  on  suppose  un 
parfait  actif,   suivant  la  conjugaison  à  laquelle  ils 
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appartiennent;  ainsi,  pour  blandïtum,  on  suppose  un 
prétérit  l)landïvi. 

2»  La  pénultiènii^  est  encore  brève  dans  les  supins 
de  sero,  cieo,  do,  sto,  ruo,  sisto,  lino,  sino,  eo,  reor: 
sfitum,  cïtum,  dâtum,  stulum,  rutum,  stàtum,  lïtum, 
sïtum,  ïtum,  râtum,  ainsi  que  dans  leurs  composés  : 
habïtum,  obrùtum,  circumdàtum,  etc. 
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Participes. 

Participantis  erit  normam  servare  supini  : 
Hâc  tamen  ambïtus,  siâiURUS  lege  recedunt. 


Les  participes  gardent  la  quantité  des  sujAns  dont  ils 
sont  formés  (6)  :  amâtum,  amâtus;  monïtum,  monïtus: 

Singula  queeque  locum  teneant  sortîta  decenler.  Hor. 
Nâlus  es  è  scopulis,  nutritus  lacté  ferino.  Ov. 

Cependant  ambitus  et  staturus  s'écartent  de  la 
règle  :  ambïtus  a  sa  pénultième  longue,  quoiqu'elle 
soit  brève  dans  ambïtum  ;  et  a,  bref  dans  stàtum , 
devient  long  dans  staturus. 
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CHAPITRE  IV. 

DES  CRÉMENTS. 


Le  crément  est  un  accroissement  de  syllabes  qui  a 
lieu  dans  les  noms,  les  adjectifs  et  les  verbes.  La  der- 
nière syllabe  d'un  mot  n'est  jamais  comprise  dans  les 
créments  :  on  les  compte  en  partant  de  la  pénultième 
et  en  remontant.  Cependant  l'ordre  des  créments  est 
le  même  que  l'ordre  des  syllabes;  ainsi,  en  supposant 
deux  créments  dans  itineris,  fi  est  le  premier,  ne  le 
second. 


CREMENTS  DES   NOMS  ET   DES  ADJECTIFS. 

Il  y  a  crément  dans  les  noms,  lorsque  les  cas  obli- 
ques ont  plus  de  syllabes  que  le  nominatif  ;  le  nombre 
des  créments  égale  celui  des  syllabes  excédantes. 


Créments  du  singulier. 

Il  faut  distinguer  les  créments  du  singulier  et  ceux 
du  pluriel 

11  y  a  crément  du  singulier,  lorsque  dans  ce  nombre 
les  cas  obliques  ont  plus  de  syllabes  que  le  nominatif; 
ainsi,  on  trouve  un  crément  du  singulier  dans  virtûtis, 
deux  dans  jecïnôris. 


DE   VERSIFICATION   LATINE.  31 

Il  y  a  crément  du  pluriel,  lorsque  les  cas  obliques 
du  pluriel  ont  plus  de  syllabes  que  le  nominatif  de  ce 
même  nombre  :  rosârum,  virtutïbus  renferment  un 
crément  du  pluriel. 

Les  adjectifs  suivent  pour  les  créments  la  déclinaison 
à  laquelle  ils  appartiennent. 

Les  créments  du  singulier  et  ceux  du  pluriel  sont 
soumis  à  des  règles  différentes. 

La  première  déclinaison  n'a  point  de  crément  au 
singulier  :  rosa,  rosœ,  rosani;  comète,  comètes,  etc. 


Crément  de  la  deuxième  déclinaison. 
Esto  secunda  brevis  :  cum  nato  profer  iBëRUM. 


Le  crément  du  singulier  est  bref  dans  les  noms  de 
la  seconde  déclinaison  :  puéri,  vïri,  tenéri  : 

Os  tenerum  puëri  balbumque  poeta  figurât.  Hor. 

Exception.  —  Iber  et  son  composé  Celtiber  font 
leur  crément  long  :  Ibëri,  Celtibëri  : 

Celtae  miscenles  nomen  Ibêris.  Luc. 
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A  crément  de  la  troisième  déclinaison. 

A  longum  ternâ  ;  sed  ubis  brève,  koisque  skusque  ; 

Gorripe  abax  et  Atax,  Atrax,  cum  dropiice  climax, 

SMiLàcfs  atque  Fâcis,  STORâcisgî^e  :  al,  ar  adde  virorum, 

Neutrumin  a,  nectar,  anas,  mas,  bacchar,  par,  jubau, 

[hepar. 


A  crément  du  singulier  est  long  dans  la  troisième 
déclinaison  :  animal,  âlis,  calcar,  âris,  setas,  âtis, 
voluptas,  âtis. 

Ficta  voluptâtis  causa  sint  proxima  vcris.  Bor. 

y^  Exceptions.  —  A  crément  est  bref:  1»  dans  les 
mots  terminés  en  abs,  abis  :  Arabs,  àbis,  trabs,  abis; 
dans  les  noms  en  as,  adis  :  dromas,  àdis,  lampas,  adis, 
vas,  adis,  ainsi  que  dans  sal,  àlis. 

Qui  benè  plaçant  Pallâda  dodus  eril.  Ov. 

Al  lu  romano  lepidos  s^\q  linge  libelles.  j}Iart. 

2»  Dans  les  noms  suivants  terminés  en  ax  :  abax, 
âcis,  Atax,  àcis,  Atrax,  âcis,  dropax,  acis,  climax,  acis, 
smilax,  âcis,  fax,  àcis,  storax,  àcis  : 

Smyrna  cavas  Alriicis  pcnilùs  miUclur  ad  undas.  Catul. 
A'isoniis  gradus  est  qucrn  Graii  clinùica  dicunt. 
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30  Dans  les  noms  d'hommes  terminés  en  al  oit  en  ar  : 
Annibal,  àlis,  Caesar,  àris  : 

Aut  si  laiîtus  amor  scribendi  te  rapit,  audc 
Caesàris  invicli  res  dicere.  Hor. 

40  Dans  les  noms  neutres  terminés  en  a  :  poema, 
àtis,  thema,  àtis;  ainsi  que  dans  les  noms  suivants  : 
Nectar,  aris,  anas,  àtis,  mas,  âris,  bacchar,  âris, 
par,  àris  (et  ses  composés),  jubar,  àris,   hepar,  àris: 

Dignior  est  sceptro  et  regni  diademate  virtus.  Mart. 
Il  porlus  jubcire  exorto  délecta  juventus.  Virg. 
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E  crément  de  la  troisième  décliuaison. 
Sit  brève  e  :  plebs,  halec,  vervex,  fex,  Melchise- 

[ DECH^We 

Longa  ;  HiERES,  merces,  lex  et  rex,  clis  et  gnis 

(At  brève  hymen)  ,  seps,  Bizer,  Ser,  ver  ;  .ETHèRE  dempto, 

TëRis  Grsecorum  ac  êTis,  locuples^wc  qm^sque. 

E  crément  du  singulier  est  bref  dans  les  noms  de 
la  troisième  déclinaison  :  grex,  ègis,  hyems,  émis, 
munus,  èris,  seges,  étis  : 

Stultorura  incurata  malus  pudor  ulcéra  celât.  Hor. 

Exceptions.  —  E  crément  est  long  :  1»  dans  plebs, 
ëbis,  halec,  ëcis,  fex,  ëcis,  vervex,  ëcis,  Melchise- 
dech,  ëcis  : 

Non  ego  ventosœ  venor  suffragia  plêbis.  Hor. 
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2S0  Dans  haeres,  ëdis  et  merces,  ëdis  ;  dans  lex, 
ëgis  et  rex,  êgis  : 

Displicet  haerëdi  mandat!  cura  sepulcbri.  Hor. 

30  Dans  les  noms  hébreux  en  el,  élis  :  Daniel,  ëlis, 
Gabriel,  ëlis;  et  dans  les  noms  qui  font  enis  au  génitif: 
siren,  ënis,  splen,  énis,  Eden,  enis,  Anio,  ënis. 
Hymen  fait  cependant  son  crément  bref  : 

Quid  faciam?  sed  sum  pelulanli  spléne  cachinDO.  Pers. 

40  Dans  seps,  ëpis,  Bizer,  ëris,  Ser,  ëris,  ver,  éris; 
à  l'exception  de  sether,  èris,  dans  les  noms  grecs  qui 
ont  le  génitif  en  teris  ou  en  etis  :  crater,  ëris,  cha- 
racter,  ëris,  magnes,  ëtis,  tapes,  ëtis,  Dares,  ëtis; 
dans  locuples,  ëtis,  quies,  ëtis  : 

Vëre  noYO  veslitur  humus,  vestitur  etaibos.  M- 

Densis  iclibus  héros 

Creber  ulraque  manu  puisât  versalque  Darëla. 
Tu  Icnlus  refoves  jucundà  raembra  quiète.  Vir^. 


18 

/  et  y  créments  de  la  troisième  déclinaison. 

T  IX   Tris 

Sit  brève  -,  non  vibex,  ^^^ —  :  corripe  fornix, 
Y  Yx,  ycis 

CoxENDix  et  Erix,  HYSTRixque  CAL^xque  SALixque  ; 

Die  CiLÎCIiM,   FILÏCEM,  LARICEM,  VARlCEMqUC,  PlCEMque  ; 

Die  vïcis  :  at  Bebrix  varia;  et  cum  sandvce  David. 
In  ïNis  produc,  gryps,  glis,  vis,  ïtis  et  ex  is. 
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I  ei  y  créments  du  singulier  sont  brefs  dans  les 
noms  de  la  troisième  déclinaison  :  homo,  ïnis,  numen, 
ïnis,  princeps,  ipis,  caput,  ïtis,  martyr,  yris,  onix, 
vchis,   slyx,  ygis. 

Nous  observerons  ici  que  i  est  bref  dans  la  finale 
des  superlatifs  :  doctissïmus,  maxïmus,  prudentissï- 
mus,  etc. 

.....  Est  homïni  vigor  et  cœleslisorigo.  T7r^. 
Princïpis  est  virlus  maxïma  nossc  suos.  Mart. 

Exceptions.  —  1  (ou  y  )  crément  est  long  :  i  «  dans 
vibex ,  ïcis,  et  dans  les  noms  en  ix  (ou  ijx)  qui  ont  le 
génitif  en  icis  (ou  ycis)  :  cervix,îcis,  radix,  ïcis,  felix, 
ïcis,  bombyx,  ycis  : 

Contenta  cervîce  trahunt  stridentia  plauslra.  Virg. 

I  (ou  y)  crément  est  cependant  bref  dans  :  fornix, 
ïcis,  coxendix,  ïcis,  Eryx,  ycis,  hystrix,  ïcis,  calix, 
ïcis,  calyx,  ycis,  salix,  ïcis,  cilix,  ïcis,  filix,  ïcis, 
larix,  icis,  varix,  ïcis,  pix,  ïcis  etyïcis,  de  vix  inusité. 
11  est  douteux  dans:  Bebryx,  ycis,  sandyx,  ycis, 
David,  ïdis  : 

Varice  succiso.  Hor. 

2o  /  (ou  y)  crément  est  long  dans  les  noms  en  in 
qui  font  inis  au  génitif  :  Dolphin,  ïnis,  Salamin,  ïnis  ; 
dans  gryps,  yphis,  glis,  ïris,  vis,  pluriel  vîres  (1). 
Il  est  encore  long  dans  les  noms  en  is  dont  le  génitif 
est  en  itis  :  lis,  ïtis,  dis,  ïtis  : 

Priamum  Salamina  petentem.  Virg. 

Lïte  vacent  aures  insanaque  protinùs  absint 
Jurgia.  M. 

(1)  Le  nominatif  pluriel  est  considéré  pour  les  créments  comme 
les  cas  obliques  du  singulier. 
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0  crément  de  la  troisième  déclinaison. 

0  longum  :  scROBset  pr^ecox,  ôg.is,  us  odis  aufer; 
Ssepius  ON  grsecum  ;  sit  ônis  brève  nomine  gentis  ; 
Sic  ôpis  :  at  cercops,  CYCLOPsque  trabantur  et  hydrops. 
Or  brève  sitneutris,  ur,  us;  or  brève  nomine  graeco; 

Sic  ARBOR,  MEMOR  atque  LEPUS,  BOS,  COMPOS  et  IMPOS. 


0  crément  du  singulier  est  long  clans  les  noms  de  la 
troisième  déclinaison  :  sol,  ôlis,  sermo,  ônis,  dolor. 
Gris,  mos,  ôris,  ôs,  ôris,  ferox,  ôcis  : 

Infandum,  regina,  jubés  renovare  dolôrem.  Virg. 

Exceptions. —  0  crément  est  bref:  l»  dans  scrobs, 
obis,  praecox,  ôcis  ;  dans  les  noms  qui  ont  le  génitif 
en  ogis  :  Allobrox,  ôgis,  et  dans  les  noms  en  us  odis: 
apus,  odis,  tripus,  ôdis  : 

Rufum  qui  loties  Ciceronem  Allobrôga  dixit.  Juv. 

2o  Dans  la  plupart  des  noms  grecs  en  on  :  Canon, 
ônis,  Dsemon,  ônis,  Ixion,  ônis,  Strymon,  ônis;  et 
dans  les  noms  de  peuple  qui  ont  le  génitif  en  onis  : 
Macedo,  ônis,  etc. 

Slrymôna  sicgelidum  bruraâ  pellenle  rellnquunl.  Luc. 

30  Dans  les  noms  en  ops,  opis  :  inops,  ôpis,  Dolops, 
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ôpis;   excepté  dans  :   cercops,  ôpis,   Cyclops,  ôpis^ 
hydrops,  ôpis  : 

Effodiunlur  opes,  irrilamenta  malorum.  Ov. 
Ferrum  exercebant  vasto  Cydôpes  in  antro.  Virg. 

40  Dans  les  noms  neutres  en  or,  en  ur  et  en  us  : 
marmor,  ôris,  ebur,  ôris ,  corpus ,  cris  (les  compara- 
tifs exceptés  ;  melius,  ôris)  ;  ainsi  que  dans  les  noms 
grecs  en  or  :  Hector,  ôris,.  Nestor,  ôris,  etc. 

Omne  supervacuura  p!cno  de  pectore  manal.  Hor. 
Longa  aetas  Pylium  prudenlera  Nestôra  fecil.  Mari. 

50  0  crément  est  encore  bref  dans  les  mots  sui- 
vants :  arbor,  ôris,  memor,  ôris  et  son  composé 
immemor,  ôris,  lepus,  ôris,  bos,  ôvis,  compos,  ôtis,. 
impos,  ôtis  : 

Et  memôrem  famam  qui  benè  fecit  habet.  Ov. 


U  crément  de  la  troisième  déclinaison. 

Sit  brève  u  :  die  lûcis,  Pollûcis  ;  protrahe  frûgis 
Cum  FRûGi;  sic  fur,  us  ûdis  et  ûris  et  ûtis  : 
At  brevia  peclidis,  LicÙRisque  ;  intercùtis  adde. 


U  crément  du  singulier  est  bref  dans  les  noms  de  la 
troisième  déclinaison  :  crux,  ùcis,  conjux,  ûgis,  con- 
sul, ùlis,  auceps,  ùpis,  murmur,  ùris,   trux,  ûcis  : 

Si  caniraus  silvas,  silvae  sint  consûle  digna;.  Virg. 
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Observons  que  Yu  des  diminutifs    est  également 
bref  :  homuncûlus,  quantùlus. 


Mors  sola  falelur 

Qiiantûla  sint  hominum  corpuscûla.  Juv. 


Exceptions.  —  U  crément  est  long  :  1»  dans  lux, 
ûcis,  PoUux,  ûcis,  frûgis  (subst.)  et  frûgi  (adj.)  de 
friix,  inusité  : 


2°  Dans  fur,  ûris,  et  dans  les  noms  en  us  qui  ont 
le  génitif  en  udisy  uris  ou  utis  :  palus,  ûdis,  jus,  ûris, 
tellus,  ûris,   virtus,  ûtis. 

Oderuni  peccarc  boni  virlùiis  amore.  Hor. 

Cependant  u  est  bref  dans  :  pecùdis,  ligùris  et 
intercùtis. 


SI 

Double  crément  au  singulier. 
Duplex  crementum  numéro  breviato  priori. 

Les  noms  qui  ont  deux  créments  au  singulier  les 
font  tous  deux  brefs:  iter,  itïnèris,  jecur,  cïnoris, 
praeceps,  cïpïtis. 

Hic  se  prœcïpïlem  leclo  dcdit.  Hor. 
Nota.  —  D'après  la  règle  2,  le  crément  de  la  qua- 
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trième  déclinaison  est  bref  au  singulier  :  manus,  ùi, 
qusestus,  ùi.  D'après  la  même  règle,  le  crément  de  la 
cinquième  déclinaison  est  encore  bref:  res,éi,  spes,éi, 
à  moins  qu'il  ne  se  trouve  entre  deux  i  :  dies,  iëi, 
species,  iëi. 


Gréments  du  singulier  passant  au  pluriel. 
Primi  serventur  numeri  crementa  secundo. 


Les  créments  du  singulier  passent  au  pluriel  et  y 
conservent  leur  quantité  :  virtûtis,  virtûtes,  poemâtis, 
poemàta  : 

Non  salis  est  pulchra  esse  poemâta,  dulcia  sunto.  Hor. 

Tempôra  labuntur  tacitisque  senescimus  annis. 
Munëra,  crede  mihi,  plaçant  homïnesque  diesque.  Ov. 
Viseera  caesarum  pecûdum.  St. 

Nota.  —  Bôbus  pour  bovïbus  fait  sa  première  syl- 
labe longue,  à  cause  de  la  contraction. 


»3 

A,  E,  l,  0,  U  créments  du  pluriel. 
Plurali  a  produc,  e,  sic  o  ;  corripe  i,  sic  u. 


A,  E,0  créments  du  pluriel  sont  toujours  longs  : 
rosârura,  rërum,  librôrum,   pulchrârum,  bonôrum; 
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i  et  u  sont  toujours  brefs  :  artïl^us,  artùbus,  pruden- 
lïhiis  : 

Antiques  loquilur  Musânim  pagina  reges.  Cl. 
Eximia  est  virtus  praeslare  silentia  rébus. 
Carniîna  cygnôrun)  ludenlibus  audit  in  undis.  Ov. 
Pars  in  frusta  sécant  verûbusque  tremenlia  figunt.  Virg. 


CREMENTS   DES  VERBES. 

11  y  a  crément  dans  les  verbes,  lorsqu'une  personne 
quelconque  surpasse  en  nombre  de  syllabes  la  seconde 
personne  du  sinqulier  du  présent  de  l'indicatif  actif  ; 
le  nombre  des  créments  égale  celui  des  syllabes  excé- 
dantes. Ainsi ,  il  y  a  un  crément  dans  amâbam ,  deux 
dans  legèrâtis,  trois  dans  audîrëmïni. 

Pour  les  verbes  deponens,  on  suppose  toujours  une 
seconde  personne  active  ;  il  y  a  donc  un  crément  dans 
imitâris,  deux  dans  pollicëbïtur. 

Dans  les  verbes  dont  la  deuxième  personne  n'a 
qu'une  syllabe,  tandis  que  la  première  en  a  deux ,  si 
celle-ci  n'est  pas  en  o  pur,  la  première  syllabe  ne 
compte  jamais  pour  crément;  mais  elle  est  regardée 
comme  une  syllabe  radicale,  qui  suit  partout  la  même 
quantité.  Ainsi,  la  première  syllabe  n'est  pas  crément 
dans  volumus;  elle  est  brève  de  sa  nature,  comme 
dans  volo  (règle  6) . 

Si  la  première  personne  est  en  o  pur,  on  compte 
les  créments  comme  à  l'ordinaire  :  fleo ,  (les ,  tlëmus , 
flëbïmus. 
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A  crément  des  verbes. 
Verbis  a  crescens  produc  :  DàRE  sit  brève  primo. 


A  crément  des  verbes  est  long  :  amâmus,  amâre, 
amâbâmus,  moneâris,  legâtur,  audiâtis  : 

Una  salus  viclis  nullam  sperâre  salulcm.  Virg. 

Exception.  —  A  est  bref  au  premier  crément  du 
verbe  dàre  et  de  ses  composés  :  dàmus,  dàbâmus,  cir- 
cumdàbam,  pessumdàbas  : 


Dâbis,  improbe,  pœnas.  Virg. 


E  crément  des  verbes. 

E  longum  :  prse  ram,  rim,  ro  in  BeRis  et  BeRE  tollas; 
Prsesenti  et  socio,  ternee  prae  r  addito  primum. 


E  crément  des  verbes  est  long  :  amëmus,  dëmus, 
imitëthr,  docërëmur,  legëbant,  audiëbant,  blandiëbar: 

Debëmur  morli  nos  nostraquc.  Hor. 

Clautiite  jam  rivos,  pueri,  sat  prala  bibêrunl.  Virg. 

Exceptions.  —  £" crément  est  bref:  1»  devant  les 
terminaisons  ram,  rim,  ro,  et  aux  secondes  personnes 
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du  futur  en  bèris  et  bêre  :  amavêram,  legèrim,  audi- 
vèro,  amabèris,  monebére  : 

Dixêris  egregiè,  notum  si  callida  verbum 

Reddiderit  junclura  novum.  Hor. 

Semper  honore  meo,  semper  celebrabëre  donis.  Virg. 

âo  Au  premier  crément  devant  r,  dans  les  présents 
et  les  imparfaits  de  la  troisième  conjugaison  :  léger is, 
légère,  legérem,  legêremus,  legéreris. 

Paupcr  erat  Curius,  leges  cum  vincéret  armis.  Claud. 


S6 

/  crément  des  verbes. 

Corripe  i  :  non  quartse  primo,  si  venïmus  indè 
Prseteritum  excipias,  oRÏTURque;  velîto,  velîmus, 
SïMUS,  sic  ïvi  produc.  Varia  to  potïtur. 


/  crément  des  verbes  est  bref  :  amavïmus,  legïmus, 
legïtur,  utimur,  pollicebimïni  : 

Sumïle  maleriam  veslris  qui  scribïtis  œquam 
Viribus.  Hor. 

Exceptions.  —  /  est  long  :  1»  au  premier  crément 
de  la  quatrième  conjugaison  :  audîmus,  audïtis,  audî- 
mini,  excepté  dans  venïmus  au  prétérit,  et  dans 
orïtur. 

ïii  ne  cède  mails,  sed  contra  ardenlior  iio    Virg 


DE   VERSIFICATION   LATINE.  43 

2o  A  l'impératif  et  au  présent  du  subjonctif  de  volo, 
de  sum  et  de  leurs  composés  :  velïto,  velïmus,  sîmus, 
sîtis,  nolïto,  etc. 

Sunt  delicta  tamen  quibus  ignovisse  velimus.  Hor. 

30  Au  premier  crément  des  parfaits  en  ivi^  quoi- 
qu'ils ne  soient  pas  de  la  quatrième  conjugaison  : 
cupïvi,  cupîvimus. 

/  est  douteux  dans  potïtur. 


0  et  U  créments  des  verbes. 
0  crescit  longum  :  fore  die.  Brève  u  :  die  tamen  imus. 


0  crément  des  verbes  est  long  :  estôte,  amatote,  si 
ce  n'est  dans  fore,  fôrem,  etc. 

U  crément  des  verbes  est  bref  :  sùmus,  nolùmus, 
excepté  dans  la  pénultième  des  participes  en  rus,  ra, 
rum  :  amatùrus,  monitûrus  : 

Venlûrœ  memores  jam  nunc  eslôle  senectae. 
Nolûmus  assiduis  menteni  labescere  curis.   Ov. 
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CHAPITRE   V. 

DES  FINALES. 

A  final. 

Alongum:  brève  nominibus;  casum  excipe  sextum, 
Et  quintum  quotiès  producitur  ultima  primi. 
Gum  PuTâ  non  verbo,  Quià  corripietur  et  Eià  ; 
Sic  iTâ.  Ponatur  dubium  cum  posteii  ginto. 


A  final  est  long  :  amâ,  intereâ,  frustra,  ultra.. 

SeJfijglt  inlereâ,  fugit  irreparabile  lempus.   Virg. 

Exceptions.  —  A  final  est  bref  :  1»  dans  les  noms  : 
(haec)  rosa,  templâ,  sequorâ,  cornuâ  ;  excepté  à  l'ablatif 
de  la  première  déclinaison  :  (hac)  umbrâ  populeâ,  et 
au  vocatif  des  noms  dont  la  finale  en  as  est  longue  au 
nominatif  :  ô  iEneâ,  oPallâ,  de  Pallas,  antis  (1)  : 

Sont  boni!,  suut  quœdam  mediocria,  sunlmaKl  pladi.  Mart. 

Vos  exemplarid,  grieca 

Nocliirnâ  vcrsale  manu,  vcrsale  diiirnâ.  Flor. 


(1)  Palla,  vocatif  de  Pallas,  adis,  fait  sa  finale  brève,  puisque 
la  iinale  du  nominatif  est  brève  (Règle  36 j. 
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2o  Dans  putâ  (adverbe),  quia,  eiâ,  itâ;  ajoutez-y 
alléluia  : 

Ut  ridentibus  arrident,  itd  flenlibus  adflent 
Humani  vullus.  H  or. 

A  final  est  douteux  dans  posteâ,  et  dans  les  noms  de 
nombre  terminés  en  ginta:  trigintâ,  quadragintâ,  etc. 


S9 

E  final. 

Corripe  e:  non  primam,  quintamortaque;  protrahecETê; 
Junge  FAMë  TEMPëgwe  ;  MONë  similesque  trahantur  ; 
Demptis  enclyticis,  monosyllaba  ;  si  BENe  toUas 
Cum  MALê,  cumque  suPERNé,  infernc,  exorta  secundâ  ; 
FERMé  et  OHë.  Dubium  CAvë,  sic  valc,  sic  ferc  pono  : 


E  final  est  bref  :  dominé,  arté,  amarè,  legité,  propè. 

Solvilë  corde  metum.  Teucri  sccludilë  curas.   Yirg. 
Manë  piger  sieiiis.  Pers. 

Exceptions.  —  E  final  est  long  :  1»  dans  les  noms 
de  la  première  déclinaison  :  Musicë,  Pénélope  ;  dans 
c.eux  de  la  cinquième  et  les  noms  qui  en  sont  formés  : 
dié,  meridië,  pridië,  hodië  : 

Fallu  enim  vitium  speciê  virlutis  et  umbrà.  Juv. 

2o  Dans  cetë,  famë,  tempe  : 
Ad  niurmur  celé  tolo  eisultauliu  ponlo.  SU 
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30  A  la  seconde  personne  du  singulier  dans  les  im- 
pératifs de  la  seconde  conjugaison  active:  monë,  docë. 

40  Dans  les  monosyllabes  :  më,  të,  se,  ë,  de,  etc.  ; 
excepté  les  enclytiques,  comme  que,  ce,  ne,  vê. 

50  Dans  les  adverbes  formés  de  la  deuxième  décli- 
naison :  prsecipuë,  validé,  verê  ;  excepté  benè,  malé, 
superné,  inferné  : 

iEquë  pauperibus  prodest,  lociipletibus  œquë.  Hor. 
Quod  maie  fers,  assuesce,  feres  benë  ;  multa  veluslas 
Leniel.  Ov. 

60  Dans  fermé,  ohë. 

E  final  est  douteux  dans  :  cave,  valë,  ferë  : 

Vade,  valê,  cave  ne  titubes  mandataque  frangas.  ffor. 


30 

/  final. 

I  profer  :  nisï,  cum  neutris  in  i  grseca  dativo 
Et  quinto  ternse  brevia.  Mmi  ponitur  anceps, 
Atque  TiBi,  siBÏ,  ibï,  quasi;  queis  ubï,  sic  uti  jungas. 

/  final  est  long  :  Dominï,  virtutî,  amarï,  audï  : 

Fronlï  nulla  fides. 
Rarî  quippè  boni.  Juv. 

Exceptions.  —  /  final  est  bref  dans  nisï  ;   dans  les 
noms  neutres  indéclinables  en  i  :  gommï,  sinapï;  au 
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datif  et  au  vocatif  des  noms  grecs  :  Palladï,  Paridï,  Pan  : 

Sincerum  est  nisï  vas,  quodcumque  infundis  acescit.  Hor. 
Insère,  Daphnï,  pyros,  carpent  tua  poma  nepotes.  Virg. 

Nota.  Si  le  datif  grec  se  termine  par  une  diphlhongue,  comme 
dans  Sw/pâTst,  l'i  final  en  latin  est  long  :  Socrati. 

/  final  est  douteux  dans  :    raihï,  tibi,  sibï,    ibï, 
quasi,  ubï,  utï. 
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0  final. 

O  iongum  :  varia  serô,  postremô  ciTÔque, 
Illico,  quandô,  modo;  (non  pro  causa)  additur  ergo, 
iMÔque  cum  cedô.  Variato  gerundia,  rectum, 
Us  nisi  slt  patrio;  nisinô,  nô,  stô,  omnia  verba. 

0  final  est  long  :  Domino,  rarô,  prô,  que  : 

Pontô  nox  incubât  atra.  Virg. 

Jejunus  stomachus  rarô  vulgaria  temnil.  Hor. 

Exceptions.  —  0  final  est  douteux  :  \o  dans  sero, 
postremô,  citô,  illico,  quandô,  modo,  ergô  (conjonction), 
imô,  et  dans  cedô  (pour  die  ou  fac)  : 

Nemo  adeô  férus  est,  qui  non  mitescere  possit, 
Si  modu  culturœ  patientem  commodetaurem.  Hor. 

2»  Dans  tous  les  gérondifs  :  amandô,  monendô, 
légende  ;  aux  nominatifs  des  noms  :  homô,  serraô, 
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ego,  à  moins  que  le  génitif  ne  soit  en  us  :  Didô,  us, 
(iliô,  us  : 

Ignavus  bubô,  dirum  rnorlalibus  omen. 
Omnia  feralis  irislia  bubô  dédit.  Ov. 
Infelix  Didô ,  nulli  benè  nupta  raarilo.  Àuson. 

30  Dans  tous  les  verbes  :  amô,  moneô,  legitô,  suntô; 
excepté  dans  les  trois  monosyllabes  :  dô,  nô,  stô  : 

Hoc  volu,  sic  jubeô,  sit  pro  ralione  voluntas.  Juv. 
Splendida  sit  nolô,  sordida  nolu  cutis.  Mart. 


se 

U,  B,  C,  D  à  la  fin  des  mots. 

U  produc.  Brève  b,  d,  non  c  :  corripe  donéc, 
Nec  jungas.  Varia  fàc,  hic  pro  nomine,  David. 

(/final  est  toujours  long  :  tû,  tonitrû,  vultû,  diû 

Tii  nihil  invita  dices  faciesve  Minervâ.  Ilor. 

B  iinal  est  bref  :  Acbab,  âb,  ôb,  sùb  : 

Scilicet  ingeniuni  placidà  mollitur  âb  arte.  Ov. 

C  final  est  long  :  âc,  dïc,  hûc,  illQc,  sîc  : 

Hôc  opus,  hic  labor  est.   Virg. 

D  final  est  bref:  ad,  apnd,  ïd,  quôd,  sed  : 
Quidquïd  ïd  est,  limeo  Danaos  et  dona  ferentes.  Virg 
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Exception. —  C  final  est  bref  dans  nec,  donëc; 
il  est  douteux  dans  fâc  et  hic  (pronom)  ;  D  final  est 
également  douteux  dans  David  : 

Donëc  erisfelh,  niultos  numerabis  amicos.  Ov. 
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L  final. 
L  brève  :  nîl,  sâL,  sôl  et  voces  profer  hebrseas. 

L  final  est  bref  :  mël,  nihïl,  procûl,  semël  : 

Et  semêl  emissum  volai  irrevocabile  verbum.  Hor. 

Exception.  —  L  est  long  dans  nïl  (à  cause  de  la 
contraction),  sâl,  sôl,  et  dans  les  noms  hébreux: 
Daniel,  Gabriel,  Israël  : 

Sôl  infert  luraina  mundo.  Lucr- 

Nïl  ego  contulerim  jucundo  sanus  ainico.  Bor. 
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iV  final. 

N  produc  :  sed  âN>  Ïn,  FORsâN,  TAMeN  et  vmèN  aufer  ^ 
Sic  éN  iNis,  quartmn  recti  brevis,  oinque  secundse. 
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iV  final  est  long  :  Ixiôn,  JÈneân,  en,  non,   quîn  : 
Uorriferura  conlrà  Boreân  ovis  arma  ministrat.  Ov. 

Exceptions.  —  N  final  est  bref  :  \o  dans  an,  ïn, 
forsan  et  forsitân,  tamen  et  ses  composés  :  altamën, 
vemmtamën  ;  dans  viden'  et  mots  semblables  :  egun', 
nostïn',  etc.,  pour  vides-ne,  ego-ne,  nostis-ne  : 

.  . .  Forsan  et  haec  olim  meminisse  juvabîl.  Virg. 

2»  Dans  les  noms  en  en  dont  le  génitif  est  en  inis  : 
fiumën,  inis,  nomën,inis;  à  l'accusatif  des  noms  dont 
la  terminaison  est  brève  au  nominatif  :  Deidamià,  an, 
Daplinïs,ïn,  Theseûs,  un;  enfin,  dans  les  noms  en  on 
de  la  deuxième  déclinaison  :  Iliôn,  Erotion  : 

Mta  dabantolim,  raelius  nunc  omën  in  auro  est. 
îlion  et  Tenedos,  Simoisque  et  Xanthus  et  Ida.  Ov. 


3S 

R  final. 

R  brève  :  non  fur,  LâR,  NfiR,  pâR,  ëR  eris  et  agr; 
Sic  iETHêR  et  iBëR,  cCiR  et  fur.  Geltibcr  anceps. 

R  final  est  bref  :  Caesâr,  fortitër,  vïr,  labôr,  legitur  : 

impigêr  exlremos  currit  mercatôr  ad  Indos.  Hor. 
Fortitér  ille  facil  qui  miser  esse  potest.  Mari. 

Exception.  —  R  final  est  long  dans  :  fâr,  lâr,  nâr. 
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par,  et  ses  composés  ;  dans  les  noms  en  er  eris  qui 
ont  le  crément  long:  cratér,  ëris,  charactêr,  ëris  ; 
dans  aër,  œthër,  Ibër,  cûr  et  fur.  Il  est  douteux  dans 
Celtibër  : 

Ludere  par  impâr,  equilare  in  arundine  longâ.  Hor. 
Vér  adcô  frondi  nemorum,  vêr  utile  silvis.  Virg. 
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As  final. 
As  produc  :  as  adis  greecum  et  ternse  excipe  quartum. 

As  final  est  long  :  pietâs,  rosâs,  amas,  fâs. 

At  nos  virlutes  ipsâs  inverlimus,  atque 
Sincerum  cupimus  vas  incrustare.  Hor. 

Exception.  —  As  final  est  bref  dans  les  noms  grecs 
en  as  qui  ont  le  génitif  en  adis  :  lampas,  adis,  Pallâs, 
adis;  et  à  l'accusatif  pluriel  de  ceux  qui  suivent  la 
troisième  déclinaison  :  dsemonâs,  heroas,  lampadâs  : 

Pallâs  anura  simulât. 

. . .  Insignes  et  pace  heroas  et  armis.  Ov. 
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S'y 

Es  final 

Es  loiigum  :  pencs,  es  de  sum,  pliiralia  grœca 
Et  primo  et  quinto,  cum  graecis  corripe  neutris. 
Siî  primo  ternœ  numéro  es  brève,  si  brève  crescat  ; 
Asi  ABiês,  ARiês,  PARiës,  pës  longa  CERésque. 

Es  final  est  long  :  diës,  docës,  légères  : 

IV.im  lua  rês  agitur,  paries  cum  proximus  ardct.  Uor. 
Non  benè  cœleslês  irnpia  dexlra  col  il.  Ov. 

ExcEPTîois's.  —  Es  final  est  bref:  1^  ^ians  pênes,  es 
du  verbe  sum;  dans  les  noms  grecs  au  nominatif  et 
au  vocatif  pluriel  :  Arcades,  Naiadës,  Thraces  (l'accu- 
satif de  ces  noms  suit  la  règle  générale)  ;  ainsi  qu'au 
nominatif  singulier  des  noms  neutres  venant  égale- 
ment du  grec  :  cacoethes,  hippomanes  : 

Ambo  lîoreules  œtulibus,  Arcades  ambo.   Virg. 

Tenet  insanabile  mullos 

Scribendi  cacoelhes,  et  a^gro  in  corde  senescil.  Juv. 

2o  Au  singulier  des  noms  de  la  troisième  déclinaison 
qui  ont  le  crément  bref  :  aies,  itis,  miles,  ïtis,  seges, 
ptis;  excepté  dans  abiës,  ariës,  paries,  pës  et  Gérés: 

Fcrliiior  segcs  est  alienis  semper  in  arvis.  Or 
Popnlns  in  lluviis,  abiës  in  monlibus  allis.    Virg. 
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Ys  et  >/  à  la  fin  des  mots. 

^  brève  :  plurali  produc  numéro  ;  ïs  quod  in  entis 
I  s 

ÏNis  et  iTis  erit;  glïs,  vïs  cun  nomine  verbum, 

GiuTîs  atque  forîs.  Profert  persona  secunda 

[s,  modo  plm\Tlis  trahatîTis.  SitTnETys  anceps. 


Js  et  y  s  sont  brefs  à  la  fin  des  mots  :  avïs,  omnïs, 
îegïs,  amatïs,  Gapïs,  Tiphys  : 

Bulcis  incxpertis  cultura  polenlïs  amici.  Hor. 
Tiphys  in  aemonià  puppe  magisler  erat.  Oi\ 

Exceptions.  —  Is  final  est  long  :  l^  au  datif  et  à 
l'ablatif  pluriel  :  rosïs,  dominïs,  bonis  : 

Singula  de  nobîs  anni  praedantur  eunles. 
Negleclïs  urenda  filix  iniiascitnr  agrîs.  ïlor. 

2o  Dans  les  noms  en  is  qui  ont  le  génitif  en  eniisy 
en  inis  ou  en  itis  :  Simoïs,  entis,  Delphïs,  inis,  Dïs, 
itis;  dans  glïs,  iris,  vîs  (substantif),  vïs  (deuxième 
personne  devolo  et  ses  composés)  ;  dans  gratïs  et  forîs: 

Grammalici  ccrtant  et  adliuc  sub  jiidice  Vis  est.  Hor. 

30  Dans  la  deuxième  personne  du  singulier  en  is. 
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lorsque  la  deuxième  personne  du  pluriel  en  itis  a  le 
crément  long  :  audîs,  îtis,    velîs,  ïtis,  sîs,  ïtis  : 

Vive  memor  quam  sïs  œvi  brevïs.  Hor, 

Ys  est  douteux  dans  Thetvs. 
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Os  final. 

Os  longum  :  patrius  grseois  brevis  ;  adde  secundae 
Rectum,  ni  patrius  sit  in  0;  brève  compôs  et  impos; 
Sic  CHAOS,  Argôs,  epos,  MELOS,  OS  quod  in  ossis  et  exos. 


Os  fmal  est  long  :  bOs,  herôs,  ôs,  oris,  dominos, 
bonôs : 

Nisus  erat  porlae  cuslôs  acerrimus  armis. 
Quôs  ego Virg. 

MOs  crat  antiquis.  Ov. 

Exceptions.  —  Os  fmal  est  bref:  1»  au  génitif  des 
noms  grecs  :  Abidos,  Arcados,  et  au  nominatif  deja 
deuxième  déclinaison  :  Arctos,  Atropos,  Naxos,  Paros, 
Samôs,  à  moins  que  le  génitif  ne  soit  en  o  :  Andro- 
geôs,  eo  : 

Romse  laudelur  Saniùs  et  Chiûs  et  Rhodus  absens.  fJor. 

2o  Dans  compos  et  ïmpos  ;  dans  chaos,  Argos,  epos, 
melos,  os,  ossis,  et  son  composé  exos  : 

In  chaos  antiquumconfundimur.    Virg. 
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Us  final.    T  final. 

Us  brève  :  toile  manûs  casu  numerove  secundo  ; 
Sic  graecis  genitiva,  tripûs  et  nomina  ternse 
U  modo  cremento  servent.  T  corripe  tandem. 


Us  final  est  bref  :  dominas,  raanibûs,  illiùs,  legi- 
miis,  Scepias  : 

Est  modùs  in  rcbus. 

Viliûsargenlum  esl  auro,  virlutibûs  aurum.  Hor. 

Exceptions.  —  Us  final  est  long  :  1»  dans  les  noms 
de  la  quatrième  déclinaison,  au  génitif  singulier  et 
aux  trois  cas  semblables  du  pluriel. 

2o  Au  génitif  des  noms  grecs  :  Dido,  iis,  Clio,  ûs  ; 
dans  tripus  et  aux  noms  de  la  troisième  déclinaison 
qui  conservent  u  au  crément  :  palus,  udis,  salïis,  utis^ 
trapezûs,  untis  : 

Virtûs  esl  mcdium  vitiorum  cl  ulrinquè  reductum.  Hor. 

T  final  est  bref  :  caput,  legït,  at,  et,  ït,  tôt,  at  : 

Quas  habët  in  manibus  quaerii  avarus  opes.  Claud. 
lîoc  sât  eril.  Virg. 


SECONDE    PARTIE 


I>E>S  DIFFEREI^TES  ESPECES  DE  \'EKS. 


Les  principales  espèces  de  vers  sont  :  l'hexamètre, 
le  pentamètre,  l'iambique,  le  scazon,  l'anacréontique, 
le  saphique,  l'adonique,  l'alcaïque,  le  phaleuce,  l'asclé- 
piade,  le  glyconique,  le  phérécratien,  l'archiloquien, 
l'ionique,  le  choraïque  ou  trochaïque,  le  phalisque  et 
i'anapestique. 


CHAPITRE  PREMIER. 


DU  VERS  HEXAMETRE. 

L'hexamètre  est  le  plus  beau  el  le  plus  harmonieux 
de  tous  les  vers.  Quoiqu'il  soit  spécialement  consacré 
aux  sujets  grands  et  sublimes,  il  sait  prendre  tous  les 

3. 
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tons  et  se  prête  à  tous  les  genres.  Virgile  nous  a 
montré  qu'il  convient  également  à  la  simplicité  de 
l'églogue,  à  la  précision  du  poème  didactique,  à  la 
noblesse  de  l'épopée. 


Pieds. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  vers  hexamètre  se  com- 
pose de  six  pieds,  dont  les  quatre  premiers  sont  des 
dactyles  ou  des  spondées,  le  cinquième  un  dactyle,  et 
le  sixième  un  spondée  (ou  bien  un  trochée,  puisque  la 
dernière  syllabe  de  tout  vers  peut  être  longue  ou 
brève) . 

A  moins  que  l'harmonie  imitative  ne  le  demande,  les 
quatre  premiers  pieds  de  l'hexamètre  ne  doivent  pas 
être  tous  dactyles  ni  tous  spondées;  mais  il  convient  de 
mêler  ces  deux  espèces  de  pieds.  Du  reste,  il  est  bon  en 
général  que  le  dactyle  domine  dans  le  vers,  dont  la 
marche  devient  ainsi  plus  rapide  et  plus  animée  : 

'  Ëheù!  I  quâmbrevï  |  bùs  përë  |  ùiil  lu  \  gcntia  causis!  Cl 
Jâmquëfâ  j  ces  êL  J  sâxâ  vo  ',  iânt,  fûrùr  |  arma  ministral. 

Virg. 

Le  cinquième  pieds  du  vers  hexamètre  est  quel- 
quefois un  spondée;  le  vers  est  alors  appelé  spon- 
daïque  : 

Aeriaeque  grues  et  nubifer  |  Apôn  ]  ninus,   Ov. 

Observons  que  dans  le  vers  spondaïque  le  quatrième 
pied  doit  être  un  dactyle,  sans  quoi  le  vers  serait 
lâche  et  traînant,  comme  on  le  voit  dans  l'exemple  qui 
suit  : 

Saia  per  et  scopuloset  |  de  près  ]  sas  convalles.  Virg. 
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Le  vers  spondaïque  doit  être  employé  rarement;  le 
plus  souvent  il  fait  image,  et  sert  à  marquer  la  len- 
teur, la  gravité,  la  majesté  : 

Constiiit  alquc  oculis  Phrygia  agmina  circumspexit. 
(Ihara  Deumsobolcs,  magnum  Jovis  incremenlum.  Virg. 


Césure. 

Les  césures  enchaînent  heureusement  les  mots  entre 
eux  :  un  vers  qui  en  serait  totalement  dépourvu  n'of- 
frirait que  des  sons  durs  et  hachés;  tel  est  ce  vers 
d'Horace  : 

Necfacundia  deseret  hune,  nec  lucidus  ordo. 

Si  le  vers  hexamètre  n'a  qu'une  césure ,  elle  se 
place  après  le  second  pied  ;  cette  césure  suffit  pour 
l'harmonie  : 

Noctes  alque  diês  patet  atri  janua  Dilis.  Virg. 

Si  le  vers  a  deux  césures,  il  est  encore  bon  que 
l'une  des  deux  se  trouve  après  le  second  pied. 
A  défaut  de  césure  après  le  second  pied,  il  faut  en 
placer  une  après  le  premier,  et  l'autre  après  le  troi- 
sième : 

Nos  palrieê  fines  et  dulcia  linquimus  arva.  Virg. 
Macle  nova  virtule,  puer,  siciturad  astra.  Ov. 

Le  vers  est  désagréable  lorsqu'il  n'a  qu'une  césure 
après  le  premier  ou  après  le  troisième  pied  : 

Non  quivîs  videt  immodulala  poemala  judex.  Hor. 
Pectora  quam  mea  sunl  s-erië  caecala  laborum!  Ov. 
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Un  vers  qui  n'a  qu'une  césure  après  le  premier  ou 
après  le  troisième  pied,  peut  être  harmonieux,  si  une 
autre  césure  qu'il  aurait  d'ailleurs  à  l'un  des  pieds  où 
la  césure  est  admise,  n'est  détruite  que  par  une  élision 
ou  une  enclitique  : 

Vere  tumênt  terrœ  et  genilalia  semina  puscunt. 
Septiraa  post  Trojœ  excidiûm  jam  verlitur  œslas. 
Haud  mora,  conversisgt/e  fugâx  anferlnr  habenis.  Virg. 

On  trouve  encore  quelques  vers  dont  l'unique  césure 
après  le  second  pied  est  détruite  parl'élision,  et  qui 
cependant  ne  blessent  pas  l'oreille  : 

Mœnia  conspicio  alque  adverso  fornice  portas.  Virg. 

Quelquefois  aussi  la  pénultième  d'un  mot  devient 
césure  par  l'élision  de  la  dernière  syllabe,  si  celle-ci 
est'  une  enclitique  : 

Incidit  huic,  subilôgweadspeclu  lerritus  hœsit.  Virg. 

L'hexamètre  est  harmonieux  lorsque  les  trois  pre- 
miers pieds  sont  suivis  de  césure  : 

In  vitiûm  ducït  culpsèfuga,  si  caret  arte,  Hor. 

La  césure  après  le  quatrième  pied  blesserait 
l'oreille  : 

Me  pinguem  et  niliduni  benè  curalâ  ente  vises.  IJor 

Elle  ne  peut  y  être  admise  que  dans  le  cas  où  le 
vers  serait  terminé  par  un  mot  de  quatre  syllabes. 

La  césure  est  rare  après  le  cinquième  pied,  puisque 
nous  verrons  plus  bas  que  le  voi^  doit  rarement  finir 
par  un  monosyllabe. 
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Un  monosyllabe  peut  servir  de  céJiirc,  1»  s'il  est 
précédé  d'un  autre  monosyllabe  : 

Quid  deceat,  quid  non  ;  quô  virlus.  quô  ferat  error. 
Tibia  non  ut  nûnc  orichalco  vincla,  tubaeqiie 
-lEmula.  Hor. 

go  S'il  est  tellement  dépendant  du  mot  précédent, 
qu'il  lui  soit  uni  par  la  prononciation  : 

Barbarus  his  ego  sûra,  qiiià  non  intelligor  lUis.  Ov. 

30  Si  ce  monosyllabe  est  le  verbe  est  précédé  d'une 
élision  : 

Nirairum  sapere  est  abjecUs  utile  nugis.  Hor. 

Nota.  —  On  trouve  quelquefois  dans  les  poètes  une 
syllabe  brève  allongée  par  la  césure;  c'est  une  licence 
qu'il  ne  faut  pas  imiter  : 

Si  pereo,  manibûs  hominum  periisse  juvabit.  Virg. 

Cette  observation  regarde  aussi  le  vers  pentamètre. 


ff  Elision. 

L'élision  ne  doit  pas  être  évitée  avec  atiectation  : 
placée  à  propos,  elle  donne  au  vers  de  la  variété  et  de 
l'aisance  ;  elle  est  surtout  permise,  si  la  voyelle  élidée 
a  le  même  son  que  celle  qui  la  suit  : 

Accipite  ergôanimis,  atqwehœc  mea  figile  dicta.  Vîrg. 

L'élision  doit  être  bannie  du  vers  toutes  les  fois 
([u'elle  formerait  un  concours  de  sons  désagréables. 
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L'élision  d'un  monosyllabe  déplaît  à  l'oreille,  sur- 
tout lorsque  ce  monosyllabe  est  le  mot  qui  commence 
le  vers  : 

Advéniel  justum  pugiiîB,  ne  accersite,  tempus.  Virg. 

Parvula  nam  exemple  est  magni  formica  laboris. 

Tarn  cernis  acutùm 

Quam  aut  aquila,  aut  serpens.  Hor. 

En  général,  l'élision  est  dure  au  cinquième  pied  : 

Metiri  se  quemque  suo  module  ac  pede  verum  est.  Hor. 

0  curvae  in  terras  animœ  et  cœlestiwwi  inanes!  Pers. 

Elle  peut  toutefois  y  être  admise  lorsqu'elle  tombe 
sur  une  syllabe  brève,  surtout  si  c'est  une  enclitique  : 

Exercele  viri  lauros,  serite  hordea  campis.  Virg. 
Poma  cadunt  ramis,  agitalœ^i/e  ilice  glandes.  Ov. 

1  nunc,  argentum,  marmor  vêtus  aeraçwe  et  arles 
Suspice.  Hor. 

L'élision  est  peut-être  plus  dure  encore  au  sixième 
pied  qu'au  cinquième  : 

Scribendi  rectè  sapcre  est  et  principiwm  et  fons, 
Vir  bonus  et  prudens  dici  delector  ego  ac  tu.     Hor. 

Cependant  on  trouve  fréquemment  à  la  fin  du  vers 
le  verbe  est  précédé  d'une  élision  : 

Occupet  cxlrcmum  scabics  :   mihi  turpe  relinqui  est.  Hor. 
Quid  prohibetis  aquas?  usus  communis  aquarum  est.  Ov. 
Mens  omnibus  una  est.  Virg. 

Assez  souvent,  par  licence,  les  poètes  ajoutent  au 
sixième  pied  une  enclitique  qui  s'élidc  avec  le  com- 
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mencement  du  vers  suivant  ;  le  vers  est  alors  appelé 
hypermètre  : 

Ecce  furcns  animis  adcrat  Tirynlhius  omnem^we 
Accessum  luslrans. 

Ignari  hominumque  locorumgMe 

Erramus.  Virg. 

Quelquefois  même  Virgile  a  élidé  à  la  fin  du  vers 
une  syllabe  qui  n'est  pas  une  enclitique  : 

Jamque  iter  emensi  turros  ac  tecta  Latlnorwm 
Ardua  cernebant. 


Finale  du  vers  hexamètre. 

Le  vers  hexamètre  finit  très  bien  par  un  mot  de 
deux  ou  de  trois  syllabes  : 

Tylire,  tu  palulaî  Tecubans  sub  tcgmine  [agi, 
Silvestrem  tenui  musam  meditaris  avenâ.   Virg. 

Il  finit  encore  heureusement  par  deux  mono- 
syllabes : 

Versibus  exponi  Iragicis  res  comica  non  vult.  Hor. 

On  doit  éviter  de  terminer  le  vers  hexamètre  par 
un  seul  monosyllabe  : 

Cui  placet  alterius  sua  nirniruoi  est  odio  sors.  Hor. 

Cependant  nous  avons  déjà  vu  que  le  vers  hexa- 
mètre peut  être  terminé  par  le  verbe  est  précédé  d'une 
élision.  Quelquefois  aussi  l'harmonie  imitative  réclame 
un  monosyllabe  à  la  fin  du  vers  : 

Parluriunt  montes,  nascctiir  ridicuUis  îm«.  Hor. 
.  .    Iiîsequitur  cumulo  pra.*ruplus  aquœ  mous.  Virg. 
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Observons  que  les  enclitiques  faisant  partie  du  moi 
précédent  ne  sont  pas  regardées  comme  des  mono- 
syllabes; ainsi,  le  vers  suivant  n'a  rien  de  défectueux  : 

Eripiunt  subiiànubes  cœlumque  diemque.  Virg. 

Le  vers  hexamètre  ne  doit  pas  finir  par  un  mol  de 
quatre  syllabes,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  :  1»  du  vers 
spondaïque  ou  du  vers  hypermètre,  qui  n'admettent 
guère  de  finale  différente  ;  2»  d'un  nom  propre  ou  de 
quelques  autres  noms  consacrés  par  l'usage,  hyacin- 
thus,  hymenœus,  ululatus  : 

Die  milii.  Damsela,  cujimi  pecus?  an  Melibœi? 

Et  pinguem  liliam  et  ferrugineos  hyacinthos. 

Nulla  venus,  non  uUi  animum  fiexêre  hymenœi.    Vir<j. 

En  général,  les  mots  qui  ont  plus  de  quatre  syllabes 
ne  sont  pas  propres  à  terminer  l'hexamètre  : 

Nulla  super  nubcs  convivia  cœlicoîarum    Jiiv. 
Hostena  qui  fcriet  mihi  erit  Carthaginiensis.  Enn. 

Il  n'est  pas  rare  cependant  de  voir  un  nom  propre 
de  cinq  syllabes  former  les  deux  derniers  pieds  de 
l'hexamètre  : 

Damonls  musam  dicemus  et  Àlphesibœi. 

...  Cœlalum  divini  o\m?, Alcimedoniis .  Virg. 

Nota.  —  \^  Comme  l'intérêt  du  discours  doit  aller 
croissant,  et  que  l'attention  se  fixe  plus  particulière- 
ment sur  la  fin  du  vers,  il  est  bon  de  le  terminer  par 
le  mot  le  plus  important.  Ainsi,  une  épithète  ordi- 
naire, un  adverbe  et  tout  autre  mot  qui  ajouterait  peu 
à  ridée  principale  ne  doivent  pomt,  en  général,  trouver 
place  à  la  fin  de  l'hexamètre.  Si  la  phrase  commence 


DE  VERSIFICATION   LATINE.  65 

vers  la  fin  du  vers,  on  n'exige  pas  la  même  force  dans 
les  mots  qui  le  terminent. 

2»  L'enjambement  n'est  pas  seulement  permis  d'un 
hexamètre  à  l'autre,  il  est  même  nécessaire  pour 
semer  de  la  variété  dans  la  coupe  des  vers.  Nous 
entrerons  dans  quelques  détails  à  ce  sujet,  en  parlant 
du  style  poétique. 


CHAPITRE  IL 


DU   VERS   PENTAMETRE. 


Pieds  et  césures. 


Le  vers  pentamètre,  avons-nous  déjà  dit,  se  compose 
de  quatre  pieds  et  de  deux  césures  :  les  deux  premiers 
pieds  sont  dactyles  ou  spondées,  et  les  deux  autres  sont 
dactyles.  La  première  césure,  qui  doit  être  longue,  est 
placée  après  le  second  pied,  et  la  seconde,  qui  peut 
être  longue  ou  brève,  après  le  quatrième. 

La  première  césure  partage  le  vers  pentamètre  en 
deux  hémistiches,  entre  lesquels  le  sens  doit  offrir  un 
certain  repos  : 

Obslrepit  insanïs  |  litibus  omne  forum 

Candida  pax  bominës,  |  trux  decel  ira  feras.  Ot\ 
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Élision. 

Le  premier  hémistiche  du  vers  pentamètre  admet 
l'élision  ;  mais  le  second  devant  être  rapide,  l'élision 
ne  peut  guère  y  trouver  place,  à  moins  qu'elle  ne  soit 
très  douce,  ou  qu'elle  ne  serve  à  l'harmonie  imitative, 
comme  dans  les  vers  suivants  : 

Detinet  extremo  terra  aliéna  solo.  Cat. 
Quadrijugos  cernes  saepè  resistere  equos.  Ov. 

Finale. 

Le  vers  pentamètre,  pour  être  harmonieux,  doit 
finir  par  un  mot  de  deux  syllabes  : 

Quô  benè  cœpisii,  tu  modo  semper  eas. 
Al  nos  in  vilium  credula  lurba  sumus.   Ov. 

Un  monosyllabe  peut  former  l'une  ou  l'autre  césure 
du  vers  pentamètre,  et  par  là  même  lui  servir  de 
finale,  dans  les  trois  cas  où  il  peut  servir  de  césure  au 
vers  hexamètre,  savoir  : 

1  o  S'il  est  précédé  d'un  autre  monosyllabe  : 

Me  quoque,  me  fas  est  le  moriente  mori.  Mur. 

2o  Lorsqu'il  dépend  du  mot  précédent  et  qu'il  lui 
est  uni  par  la  prononciation  : 

Nec  lecum  possum  vivcre  nec  sine  te.  Mart. 

30  Si  ce  monosyllabe  est  le  verbe  est  précédé  d'une 
élision  : 

Icare,  clamât,  ubi  es  ?  qiiove  sub  axe  volas? 
Et  tanlùm  conslans  in  levitatc  sua  est.    Ov, 
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On  doit  éviter  avec  soin  de  terminer  le  vers  penta- 
mètre par  un  mot  de  trois  syllabes;  cette  finale,  dont 
les  bons  poètes  n'offrent  presque  pas  d'exemple,  est 
peu  coulante  et  très  dure  pour  l'oreille  : 

Scandcre  qui  nescis,  versiculos  laceras. 
Seralamen  lacitis  pœna  venii  i^ed/Jw*.    Cl. 


Distique. 

S'il  ne  s'agit  d'un  vers  isolé,  tout  vers  pentamètre 
doit  être  précédé  d'un  vers  hexamètre,  et  les  deux 
réunis  forment  un  distique  : 

Qui  semel  est  lœsus  fallaci  piscis  ab  hamo, 
Omnibus  unca  cibis  ara  subesse  putat.   Ov. 

Vidi  jam  juvenem,  premeret  cum  serior  œlas, 
Mœrenlem  slultos  prœleriisse  dies.    Tib. 

Chaque  distique  doit  présenter  un  sens  complet,  et 
le  vers  pentamètre  ne  peut  enjamber  sur  l'hexamètre 
suivant.  Cependant  il  suffit  que  le  sens  soit  alors  sus- 
pendu ;  le  style  serait  même  d'une  monotonie  acca- 
blante, si  la  phrase  finissait  toujours  avec  le  distique. 
Du  reste,  le  vers  hexamètre  peut  enjamber  sur  le 
pentamètre  suivant,  et  l'on  doit  faire  en  sorte  de  mettre 
dans  la  coupe  du  vers  toute  la  variété  possible  : 

Onniia  lune  florent,  lune  est  nova  temporis  œtas, 
Et  nova  de  gravido  palmile  gemma  lumet; 

Et  modo  formatis  operitur  frondibus  arbor, 
Prodit  et  in  summum  seminis  herba  solum. 

Excitât  auditor  siudium,  laudataque  virtus 
Crescit,  et  immensum  gloria  calcar  habet.    Ov. 

La  rapidité  du  vers  pentamètre,  et  le  repos  qui  doit 
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périodes  nombreuses  et  de  ces  coupes  variées  auxquelles 
se  prête  si  aisément  le  vers  hexamètre.  Ainsi,  le  dis- 
le  suivre,  empêchent  le  poète  de  faire  usage  de  ces 
tique  ne  convient  guère  aux  sujets  élevés  et  majes- 
tueux, mais  on  l'emploie  heureusement  dans  les  sujets 
qui  demandent  un  style  tempéré  ;  il  est  propre  surtout 
à  exprimer  la  douleur  ou  la  joie,  et  en  général  tous  les 
sentiments  de  1  ame  : 

Versibus  imparitcr  junctis  querimonia  primùm, 
Post  eliam  inclusa  est  voli  sententia  compos.   llor. 


CHAPITRE   IliL 


VERS   lÂMBIQUE. 

11  y  a  deux  sortes  de  vers  iamhiques  :  le  dimètre, 
composé  de  quatre  pieds,  et  le  trimètre  qui  en  a  six. 
Dans  le  trimètre,  le  troisième  pied  commence  ordinai- 
rement par  une  césure. 

Les  vers  iamhiques  sont  purs  ou  mêlés. 

Levers  iambique  pur  est  tout  composé  d'iamhes;  le 
vers  iambique  mêlé  admet  le  spondée  aux  pieds 
impairs,  c'est-à-dire  au  premier  et  au  troisième,  ainsi 
qu'au  cinquième  dans  les  trimètres  : 

Dimètre  pur. 

Sàcër  I  nopô  |  lïbCis  |  crûor.  ffor. 

Di mitre  mêlé. 

Fôrlû  I  ni!  non  I  rnûlât  1  ffcnus     Uor. 
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Trimclre  pur, 

Jit'â  i  lus  il  I  lê  qui  |  prucûl  |  negô  |  llïs.    II or. 

Trim'etre  mêle. 

Maie  ïm  |  péril  |  tiir  cîim  |  régît  |  vûlgûs  |  dûcês.  Sen. 

On  fait  rarement  usage  de  l'iambique  pur  :  le  spondée 
mêlé  à  l'iambe  rend  le  vers  plus  grave  et  plus  majes- 
tueux. 

Dans  les  vers  iambiques  mêlés,  le  spondée  peut  être 
remplacé  par  le  dactyle  ou  l'anapeste,  qui  ont  une 
mesure  équivalente.  De  même  l'iambe  peut  être  rem- 
placé par  le  tribraque,  si  ce  n'est  au  dernier  pied,  qui 
doit  toujours  être  un  iambe  (ou  un  pyrrique,  Notions 
préliminaires)  : 

Ac  lem  I  pla  sum  |  mî  vidù  j  a  de  |  sérm  se  |  theris.  Sen. 

Cânïdï  I  â  brévï  |  bus  im  j  plica  |  la  vi  |  péris. 
Tcânidï  !  a  trac  |  lavii  |  dapcs. 
Vide  I  rê  prupë  |  rames  j  donuim.     Hor. 

Le  vers  iambique  finit  très  bien  par  un  mot  de  deux 
syllabes  ;  il  finit  bien  aussi  par  le  verbe  est  précédé 
d'une  élision.  On  le  termine  assez  souvent  par  un  mot 
de  trois  syllabes,  mais  alors  il  est  bon  que  ce  mot  soit 
précédé  d'une  élision.  Les  mots  qui  ont  plus  de  trois 
syllabes  doivent  rarement  servir  de  finale  au  vers 
iambique. 

L'enjambement  est  permis  d'un  iambique  à  l'autre, 
et  l'on  doit  chercher  à  varier  la  coupe  du  vers. 

Après  l'hexamètre  et  le  pentamètre,  l'iambique  tri- 
mètre  doit  être  mis  au  premier  rang.  Ce  vers  convient 
à  différents  genres  :  Archiloque,  qu'on  croit  en  être 
l'inventeur,  l'a  consacré  à  la  satyre;  Horace  s'en  est 
servi  fréquemment  dans  ses  odes;  la  tragédie  et  la 
r-omédie  l'ont  adopté  dans  le  dialogue. 
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Les  lyriques  emploient  alternativement  le  trimètre 
et  le  dimètre  : 

Libet  jacerc,  rnodô  sub  antiqua  ilice, 

Modo  in  lonaci  gramine: 
Labunlur  allis  intérim  ripis  aquœ; 

Qucrunlur  in  silvis  aves: 
Fonlesque  lymphis  obslrepunt  manantibus, 

Somnos  quod  invilel  lèves.         Hor. 

Il  y  a  des  iambiques  dimètres  qui  ont  de  plus  une 
césure  à  la  fin  ;  dans  ces  vers  les  spondées  et  les  iambes 
sont  rigoureusement  entremêlés  : 

Si  frac  |  lus  il  |  lâbâ  |  tùr  ôr  1  bis.    Hor. 

L'iambique  dimètre-hypermètre  ne  s'emploie  pas 
seul;  il  occupe  la  troisième  place  dans  la  strophe 
alcaïque.  (Voy.  strophe  alcaïque.) 

Il  y  a  aussi  des  iambiques  trimètres  qui  n'ont  que 
cinq  pieds  et  une  césure  ;  dans  cette  dernière  espèce, 
le  quatrième  et  le  cinquième  pied  sont  toujours  des 
iambes  : 

Nec  pra  |  la  ca  |  nis  al  j  bïcânt  1  prûi  |  nïs.  Hor. 

Le  vers  iambique  peut  se  modifier  encore  d'autres 
manières;  mais  ce  détail  nous  emmènerait  trop  loin, 
et  nous  ne  devons  parler  que  des  principales  espèces. 


CHAPITRE  IV. 


VERS  SCAZON. 

Le  vers  scazon  (de  cDtàÇw ,  boiter)  est  le  môme  que 
l'iambique  trimètre,  avec  cette  seule  différence  que 
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dans  le  vers  scazon  le  cinquième  pied  est  nécessaire- 
ment un  iambe,  et  le  sixième  un  spondée  : 

ô  quîd  I  sulû  I  lis  est  |  bêâ  1  tïùs  |  cûrîs.  Cat. 


CHAPITRE  V. 


VERS   ANACREONTIQUE. 

Le  vers  anacrèontique  a  beaucoup  de  rapport  avec 
l'iambique  dimètre.  Il  se  compose  de  trois  pieds  et 
d'une  césure.  Le  premier  pied  est  un  spondée,  ou  un 
iambe,  ou  un  anapeste,  ou  un  dactyle;  les  deux  autres 
sont  des  iambes,  après  lesquels  vient  la  césure  : 


Frœnâ  |  rë  nés  |  cït  i  |  râs 
Mëdë  I  â,  non  |  âmô  |  rês.  Sen. 


CHAPITRE  YI. 


VERS  SAPHIQUE   ET   ADONIQUE. 

Le  vers  saphique,  qui  tire  son  nom  de  Sapho  son 
inventrice,  est  composé  de  cinq  pieds.  Le  premier  et 
les  deux  derniers  sont  des  trochées  ;  le  second  est  un 
spondée,  et  le  troisième  un  dactyle  : 

Lënïl  I  âlbês  j  cens  âni  |  môs  cà  j  pillûs.  Hor. 
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Le  troisième  pied  commence  par  une  césure,  ce  qui 
coupe  le  vers  en  deux  hémistiches;  cette  césure  doit 
ne  pas  être  suivie  deUsion. 

Le  vers  adonique  est  composé  d'un  dactyle  et  dun 
spondée  ;  c'est  la  finale  du  vers  hexamètre  : 

ôcïur  I  Eùrô.    Hor. 

A  cause  de  sa  brièveté,  le  vers  adonique  deviendrait 
bientôt  monotone  s'il  était  employé  seul.  Il  fait  partie 
de  la  strophe  saphique. 

La  strophe  saphique  se  compose  de  trois  vers  saphi- 
ijues  suivis  d'un  adonique  : 

Sœpiùs  ventisagilaUir  ingens 
Pinus,  et  cclsœ  graviore  casu 
Dccidunt  lurres,  feriuntque  suminos 
Fulmina  montes.      Hor. 


CHAPITRE  VIL 


VERS   ALCAIQUE. 


Le  vers  alcaïque,  inventé  par  Alcée,  est  composé  de 
([uatre  pieds  et  d'une  césure  :  le  premier  pied  est  un 
spondée  et  quelquefois  un  iambe,  après  lequel  vient  la 
césure  ;  les  deux  derniers  sont  des  dactyles  : 

Vîs  côn  I  sïlî  ëxs  |  pêrs  |  môlc^  m  |  It  sùû. 

La  Strophe  alcaïque  se  compose  de  quatre  vers  :  les 
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deux  premiers  sont  alcaïqiies ,  le  troisième  est  un 
iambique  de  quatre  pieds  et  demi  ;  le  quatrième  vers 
est  appelé  dactylo-troc  h  aïque  ou  choraïque.  11  est  com- 
posé de  quatre  pieds,  deux  dactyles  et  deux  trochées  : 

Dëdéco  I  rânt  bêiie  |  nâlà  cûlpte.      Uor. 

Exemple  de  la  strophe  alcaiqucj 

Damnosa  quid  non  imrninuit  dies? 
iElas  parenlurn,  pejor  avis,  lulit 
Nos  nequiores,  mox  daturos 
Progeniem  vitiosiorem.    Hor. 

La  strophe  alcaïque  et  la  strophe  saphique  sont  rem- 
plies d'harmonie.  Horace,  qui  semble  les  avoir  affec- 
tionnées, offrira  un  modèle  parfait  aux  jeunes  gens 
qui  chercheront  à  l'imiter. 


CHAPITRE  Vïïï. 

VERS  PHALEUCE. 

Le  vers  phaleuce,  ainsi  nommé  de  Phaleuce  son 
inventeur,  se  compose  de  cinq  pieds  :  le  premier  est 
un  spondée,  le  second  un  dactyle,  les  trois  derniers 
sont  des  trochées.  Le  troisième  pied  commence  élé- 
gamment par  une  césure  : 

Nùnquâm  |  divïlï  |  as  de  |  ôs  rô  |  gâvi, 
Côntën  j  lus  môdï  \  cîs  me  |  ôquë  1  laêlùs.  Bor. 

A  défaut  de  cette  césure,  le  vers  est  coupé  après  k 
second  pied  : 

lîâiâ  I  nô  prôcûl  |  à  là  |  cû,  mô  |  nëmùs^ 
Pïscâ  I  lôr  fûgë,  j  né  nô  I  cens  rë  |  cédas.  Mart. 

4 
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•  Catulle  a  mis  quelquefois  l'iambe  ou  le  irochée  au 
premier  pied  et  le  spondée  au  second,  ce  qu'il  ne  faut 
pas  imiter. 

Le  vers  phaleuce,  l'alcaïque  et  le  saphique  sont  aussi 
iiommés  hendécasyllahiqms,  parce  qu'ils  sont  tous  trois 
composés  de  onze  syllabes. 


CHAPITRE  IX. 


VERS   ASCLÉPIADE,    GLYCONIQUE  ET   PHÉRÉCRATIEN. 

Le  vers  asclépiade  est  composé  de  quatre  pieds  et 
d'une  césure  :  le  premier  est  un  spondée,  les  trois 
autres  sont  des  dactyles  ;  la  césure  se  trouve  après  le 
second  pied.  C'est  un  vers  alcaïque  dans  lequel  on 
substitue  un  dactyle  à  l'iambe  du  second  pied  : 

Crêscën  |  l("m  sequï  !  lïir  \  ciira  po  |  cûniam.  Uor. 

Le  vers  asclépiade  semble  avoir  servi  de  modèle  à 
notre  vers  alexandrin.  Il  peut  être  employé  seul, 
comme  on  le  voit  dans  la  première  ode  d'Horace  : 

M.tccnas  alavis  édite  regibus, 

0  ei  praesidium  et  dulce  decus  meuni,  de. 

Le  grand  asclépiade  a  de  plus,  après  la  césure,  un 
dactyle  et  une  seconde  césure  : 

QiiTs  pôsl  j  vïnii  grd  j  vêin  [mïlïtï  |  am  aût]  paûperï  j  ëmcn'^pat. 

Hor. 
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Le  vers  g îy conique  est  composé  d'un  spondée  et  de 
deux  dactyles  : 

Dûlce  est  j  dêsïpë  |  re  ïn  lùco.   Hor. 

Le  vers  phérécratien  présente  un  dactyle  placé 
entre  deux  spondées  : 

Mûllô  I  non  sïne  |  rîsû.   Hor. 

Ces  trois  espèces  de  vers  se  prêtent  à  plusieurs  com- 
binaisons. On  peut  employer:  1»  un  glyconique  et  un 
asclépiade  : 

Audax  omnia  perpelî, 
Gens  humana  ruit  per  velilum  nefas.    Hor. 

âo  Trois  asclépiades  et  un  glyconique  : 

Purae  rivus  aqiiœ  silvaque  jugerum 
Paucorum,  et  segelis  alla  fides  meœ, 
Fulgentem  imperio  fertilis  Africœ 
Fallit  sorte  beatior.     Hor. 

30  Deux  asclépiades,  un  phérécratien  et  un  gly- 
conique : 

0  navîs  réfèrent  in  mare  te  novi 
Fluctus!  O  quid  agis?  fortiter  occupa 
Portum;  nonne  vides  ut 
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CHAPITRE  X. 


VERS    ARCHILOQUIEN, 

Le  grand  archiloquien  est  composé  de  sept  pieds  : 
les  trois  premiers  sont  dactyles  ou  spondées,  le  qua- 
trième est  toujours  un  dactyle,  et  les  trois  derniers 
sont  des  trochées.  Ce  vers  doit  avoir  un  repos  après  le 
quatrième  pied  : 

Vlîaê  j  sûninriabri"'  !  vis  5['êni  1  nos  véUU  {i  înthi)  1  àro  |  lôiigani 

HiJT. 

Horace  met  après  un  grand  archiloquien  un  iam- 
ijique  de  cinq  pieds  et  demi  : 

Pallida  Mors  aequo  piilsal  jede  paupcrum  tabernas 

Regumquc  lurres.  O  béate  Sesli, 
Viia'  summa  brevis  spem  nos  velatinchoare  loiigaro; 

Jani  le  preinel  iiox,  fabulœque  Mânes,  etc. 

Le  petit  archiloquien  est  composé  de  deux  dactyles 
suivis  d'une  césure  ;  c'est  le  second  hémistiche  du  vers 
pentamètre  : 

Pùlvïs  et  I  ûmbrà  sti  |  mus.     llor. 

Le  petit  archiloquien  est  trop  rapide  pour  être 
employé  seul  ;  on  le  trouve  souvent  après  l'hexamètre. 
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CHAPITRE    XL 


VERS    IONIQUE. 

Le  petit  ionique  est  composé  de  trois  pieds,  un  ana- 
peste, un  dactyle,  un  spondée  : 

Pâlrûœ  I  vërbërâ  lînguaê.    Hor. 

Le  yrand  ionique  est  formé  de  deux  petits  : 

Sïmûl  une  1  lôs  Tïbë  |  rînïs  1|  hûmerôs  |  lâvït  ïn  |  ûndîs. 

Hor. 

On  place  un  petit  ionique  après  deux  grands  : 

Simul  unclos  Tiberinis  hurneros  lavit  in  undis 
Eques,  ipso  melior  Bellerophonte,  neque  pugno, 
Ncque  segni  pedc  viclus.      Hor. 


CHAPITRE  XIL 


VERS   CIIORAÏQUE   OU  TROCHAIQUE. 

Le  vers  trochaïque  ou  choraïque  est  de  plusieurs 
espèces. 

Le  trochaïque  simplement  dit  est  composé  d'ua 
dactyle  et  de  deux  trochées  : 

Sàngiiïné  j  vîpë  |  rïno.    Hor. 
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Le  trochaïque  pur  est  composé  de  trois  trochées  ef 
d'une  césure  : 

Trùdï  1  lùr  dï  |  es  dï  |  e.    Hor. 

Le  trochaïque  ?nixte  remplace  les  deux  derniei':' 
trochées  du  précédent  par  un  spondée  et  un  dactyle  : 

Cûr  tï  I  met  flâ  ]  vûm  Tïbé  j  rim  ?    Hor. 


CHAPITRE  XIIL 

VERS   PHALISQUE. 

Le  vers  phalisque  est  composé  de  quatre  pieds  :  les 
deux  premiers  sont  dactyles  ou  spondées,  le  troisième 
est  toujours  un  dactyle,  et  le  quatrième  un  spondée  ; 
c'est  le  vers  hexamètre,  moins  les  deux  premiers 
pieds  : 

ô  fôr  j-tés  pê  i  jôrâquë  j  pâssi . , . 

Crâsîn  |  gëosïtë  |  râbïmûs  |  sêquor.  Hor. 

On  place  un  hexamètre  avant  le  vers  phalisque  : 

Albus  ut  obscuro  detergit  nubila  cœlo 
Sœpè  nolus,  nequc  parluiit  imbres 

Perpeluos;  sic  lu  sapitns,  finire  mcmcnlo 
Tristiliam  vitsequelabores,  etc.  Hor. 
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CHAPITRE  XIV. 


VERS  ANAPESTQUE. 

Le  vers  amcpeslique,  qu'on  emploie  fréquemment 
dans  les  chœurs  des  tragédies,  est  de  plusieurs  espèces. 
On  distingue  l'anapestique  simple  qui  est  formé  de 
deux  pieds,  et  le  composé  qui  en  a  quatre.  Il  y  a  aussi 
des  anapesiiques  de  trois  pieds  et  d  une  césure. 

Le  vers  anapestique  admet  à  tous  les  pieds  l'anapestt' 
et  le  spondée;  il  admet  aussi  le  dactyle  aux  pieds 
impairs.  Il  faut  tâcher  de  répandre  de  la  variété  dans 
le  vers  anapestique  par  le  mélange  de  ces  différents 
pieds  ;  il  serait  trop  sautillant,  s'il  n'était  composé  que 
il'anapestes,  comme  il  serait  trop  lourd  s'il  n'était  com- 
posé que  de  spondées  * 

Ânapcstiqiies  simples. 

ôstën  !  lâlus, 

Râplûs  I  que  sïmul, 

Sôlstïlï  i  âlis 

Vëlût  hër  |  bâ  sôlet.    Aus. 

Ânapestiques  composes. 

Aûdâx  I  nïmïûm  |  qiiï  fréta,  |  prïmus 
Râle  icâra  |  frâgïlï  j  përfïdd,  1  rùpit.  Sen. 

Ânapestiques  de   3  pïeds  et  demi. 

Félix  1  nïmïûm  j  prïur  aê  |  tas.  Boet. 


TROISIÈME    PARTIE. 

DU  STYLE  POÉTIQUE. 


11  est  rare  qu'une  matière  donnée  se  prête  aisément, 
et  comme  d'elle-même,  à  la  composition  du  vers. 
11  faut  plutôt  la  retourner  en  différents  sens,  et  lui 
faire  subir  des  changements  nombreux,  pour  la  sou- 
mettre aux  lois  de  la  mesure.  Il  faut  encore  l'orner, 
l'embellir,  afm  qu'elle  revête  les  formes  brillantes  de 
la  poésie.  Nous  avons  donc  à  parler  des  changements 
à  opérer  dans  la  matière  des  vers,  et  des  ornements  du 
style  poétique.  Enfin,  comme  la  poésie  a  des  privilèges 
qui  n'appartiennent  pas  à  la  prose,  nous  ajouterons  un 
troisième  chapitre  sur  les  licences. 


CHAPITRE    PREMIER. 


DES   CHANGEMENTS. 

Un  mot  qui  ne  peut  se  prêter  à  la  mesure  du  vers 
doit  être  remplacé  par  un  équivalent.  Nous  ne  par- 
lerons pas  de  ces  équivalents  ou  diverses  formes  d'un 

4. 
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même  mot  qu'indique  la  grammaire  ou  le  Gradus. 
On  sait  bien  que  l'on  peut  dire  également  Icpos,  lionos, 
ou  lepor,  honov;  loci  ou  loca  ;  prudente  ou  prudcnti, 
celehraberis  ou  celebrabere,  amaverunt  ou  amârunt, 
petivi,  petivissem,  ou  petii,  petiissem,  etc.  Nous  ne 
parlerons  pas  non  plus  des  divers  cas  que  régissent  les 
adjectifs,  les  verbes  et  les  prépositions,  ni  des  diffé- 
rents genres  que  peut  avoir  le  même  nom.  Tous  ces 
détails  sont  plutôt  du  ressort  de  la  grammaire  que 
d'un  traité  de  versification. 

Nous  indiquerons  seulement  les  changements  qui 
sont  particuliers  à  la  poésie,  quoiqu'ils  se  rencontrent 
quelquefois  dans  la  prose. 


§  1.  —  Changements  dans  les  noms. 

Plus  souvent  que  dans  la  prose,  on  remplace  en 
poésie  un  nom  au  génitif  par  un  adjectif  qui  rende  la 
même  idée  :  ainsi,  au  lieu  de  dire  hostium  exercilus, 
virtus  avoriim,  ignés  siderum,  on  dira  plus  poétique- 
ment îiostilis  exercituSf  virtus  avita,  ignés  siderei: 

Ludit  ia  humanis  divinai  potentia  rébus.    SU. 

Souvent  aussi  le  substantif  est  remplacé  par  un 
verbe  à  l'infinitif,  ou  à  l'un  des  trois  gérondifs  : 

Reddes  dulce  loqui,  reddes  ridere  décorum.   Hor. 

Forsan  et  hœc  olirn  meminissc  juvabit. 

Taulai  inolis  eral  Roiiianain  condeie  genlcin  ! 
Desine  fala  Deâm  (ktli  sperarc  precando.    Virg. 

Le  nom  qui  indique  la  matière,  la  partie,  Yinstru' 
ment,  la  manière,  et  que  les  grammairiens  veulent  à 
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Tablatif,  les  poètes  latins,  à  l'exemple  des  Grecs,   if 
mettent  également  au  génitif  : 

Quàm  dives  pecoris,  tiivei  quam  lactis  abundans! 
Lucus  in  urbe  fuil  mediâ,  lœlissimus  iimbrœ. 
Nec  sum  animi  d\ih\us. 
Immcmor,  heu!  viclusquc  animi,  rcspexit.     Virg  . 

On  emploie  le  datif  :  i»  au  lieu  d'un  génitif  qui 
serait  le  complément  d'un  substantif  : 

Al  jî/'t;c»u*  oranti  subitus  Iremor  occupât  arlus. 
OUi  caeruleus  supra  caput  adstitit  irnber. 

Huic  cervix  comaeque  trahunlur 

Per  terram.  Virg. 

2»  Au  lieu  de  l'accusatif  et  de  la  préposition  qui  1« 
régit,  après  les  verbes  qui  marquent  mouvement  : 

It  clam  or  cœlo. 

El  cœlo  palmas  cum  voce  teleiulit 

Juvat  ire  jugis. 

l'aulalim  adnabam'; /errte. 

Facilis  descensus  Averno  esî.       Virg. 

30  Au  lieu  de  l'ablatif  et  de  la  préposition  qui  le 
régit,  après  les  verbes  qui  ne  marquent  point  de  mou- 
vement : 

Socios  ignotœ  linquere  terrœ. 

Ardet  apex  capiti.  Virg. 

, Tempus  desislcre  pugnœ.    Hor. 

40  Gomme  régime  d'un  verbe  passif,  surtout  lorsque 
ce  régime  est  un  participe  : 

Neque  cernitur  ulli. 

Despcclns  tibi  sum,  nec  qui  sim  quœris,  Alexi. 
Bella  viri  pacemque  gérant  queis  bella  gerenda. 
Nerao  ex  hoc  numéro  mifii  non  donatus  abibit.     Virg. 
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Ainsi  que  dans  le  grec,  les  adjectifs  et  les  participes^ 
passifs  sont  souvent  accompagnés  d'un  accusatif;  cet 
accusatif  est  régi  par  la  préposition  secundùm,  qui  est; 
sous-entendue  : 

Os  humerosque  deo  similis.   Virg. 

Multo  jam  fraclus  membra  labore.  Hor. 

Discordia  démens 

Vipereum  crinem  vitlis  innexa  cruenlis.    Virg. 

La  préposition  in  marquant  le  but,  le  terme  d'une 
action,  régit  quelquefois  l'ablatif,  au  lieu  de  l'accu- 
satif : 

Atnonille,  satiim  quo  te  menliris,  Achilles, 
Talis  in  hoste  fuit  Priamo.  Virg. 


§   2.    —  CHANGEMENTS  DANS  LES  ADJECTIFS. 

L'adjectif  peut  ne  pas  s'accorder  en  genre,  en  nombre 
et  en  cas  avec  le  nom  auquel  il  se  rapporte;  alors 
l'adjectif,  qui  est  pris  substantivement,  se  met  au. 
neutre,  et  le  nom,  devenu  son  complément,  au 
génitif  : 

Simulacra  modis  pallentia  miris    . 

Visa  sub  ohscurum  noctis. 

Summa  petit  scopuH,  siccâque  in  rupe  resedit. 

Ferimur  per  opaca  locorum. 

Tempeslas  sine  more  furit,  tonitruque  tremiscunl 
Ardua  terrarum  et  campi.  Virg. 

Lors  même  que  l'adjectif  est  au  même  cas  que  le 
substantif,  on  le  met  quelquefois  au  neutre,  quoique 
le  substantif  soit  masculin  ou  féminin  ; 

Triste  lupus  slabiilis,  maturis  frugibus  imbres. 
Jhdce  salis  humory  depulsis arbutus  hœdis.     Virg. 
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Le  comparatif  peut  tenir  lieu  du  positif,  et  donner 
à  la  pensée  plus  de  grâce  ou  d'énergie  : 

Tristior,  et  lacrymis  oculos  suffusa  nilenles.   Virg. 


§  3.  —  GHANGEMENTS  DANS  LES  VERBES. 

Modes. 

Dans  un  récit,  l'infinitif  à  la  place  de  l'indicatif 
donne  à  la  narration  plus  de  rapidité  : 

Tùm  piùs  iEncas  humcris  abscindere  vestem 
Auxilioque  vocare  Deos,  et  tendere  palmas. 
Instant  ardentes  Tyrii  :  pars  ducere  muros, 
Molirique  arcem,  et  manibus  subvolvcre  saxa  ; 
Pars  optare  locum  leclo,  et  concludere  sulco.    Vit  g. 

Quelquefois  aussi  l'infintif  à  la  place  d'un  autre  mode 
sert  à  exprimer  un  sentiment  vif  ou  profond  : 

...    Mené  inceplo  desistere  victam, 

îVec  posse  Italiâ  Teucrorum  avertere  regem  !   Virg. 

C'est  une  phrase  elliptique  ;  le  sens  indique  assez  le 
verbe  sous-entendu  qui  amène  cette  tournure. 

On  emploie  l'indicatif  à  la  place  du  subjonctif,  sur- 
tout dans  un  sens  conditionnel  : 

Et  si  fata  Deûm,  si  mens  non  lœva  Piiisset, 
ïmpulerat  ferro  Argolicas  tentare  latebras. 
Et  si  non  aliuai  latè  jactaret  odorem, 
Lan  rus  erat.  Viry. 

On  met  presque  toujours  l'infinitif  :  i»  pour  le 
gérondif  en  âî'^  et  même  pour  les  gérondifs  en  ^o 
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et  en  dum  accompagnés  ou  non  d'une  préposition  : 

Virgo  poscere  fala 

Tempus,  ait;  dous,  eccc  dcus. 

Siid  si  tantus  amor  casus  cognoscere  noslros, 

Et  breviler  Trojœ supremum  audire  laborem .    Virg . 

Nos  nunieriis  sumns,  et  fruges  consumera  nati.    Hor. 

Horlamur /an    Virg. 

2o  Pour  le  supin  actif  : 

Non  nos  aut  Libycos  ferro  popiiîare  pénales 
Venimus,  aut  raplas  ad  liltora  vertere  prœdas.    Virg. 

30  Pour  le  participe  présent,  après  les  verbes  qui 
expriment  une  action  des  sens  : 

Omnia  ventorum  concuncre'prœlia  vidi,  Virg. 

40  Gomme  régime  d'un  adjectif  ou  d'un  verbe,  qui 
voudrait  après  lui  l'indicatii  ou  le  subjonctif  précédé 
d'une  conjonction  : 

Saepè  stylum  vertas,  ilcrum  quœ  digna  kgi  sint 
Scripturus,  Hor. 

Mox  lamen  ardentes  accingar  dicere  pugnas, 
Caesaris  et  nomen  famà  toi  ferre  pcr  annos. 
Occursare  capro,  cornu  ferit  ille,  caveto,     Virg. 


Temps. 

Plus  souvent  que  dans  la  prose,  le  présent  s'emploie 
pour  le  passé,  afin  de  rendre  l'ol^jet  plus  présent  à 
l'esprit  : 

Hœc  ubi  dicta  dédit,  solio  se  tolHt  ab  alto. 

Tu  quoque  niagnani 

Parlem  opère  in  tanto,  sineret  dolor,  Icare  haberes.  Virg. 
(Au  lieu  de  si  sivissct . . .  hahvisses.) 
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Sineret  dolor  :  la  tournure  française  n*était  est  par- 
faitement semblable  à  cette  tournure  latine. 

Quelquefois,  au  contraire,  le  passé  pour  le  présent 
marque  mieux  la  rapidité  de  l'action  : 

Clamorem  immensum  lollit,  quo  pontus  et  omnes 
Intremuere  undae,  pcnitùsque  exterrita  lellus 
ïlaliae,  curvisque  iinmugiit  Mina  cavcrnis. 
Terra  Iremit,  fugere  ferae,  et  morlalia  corda 
Per  génies  humilis  siravit  pavor.  Virg. 

C'est  ce  qu'on  voit  encore  à  l'infinitif  : 

Bacchatur  vales,  magnum  si  peclore  possit 
Excussisse  deum .  Yirg . 

Il  faut  prendre  garde  de  ne  point  passer  brusque- 
ment d'un  temps  à  un  autre,  dans  des  membres  sem- 
blables. Cependant  il  peut  arriver  que  le  temps  ne 
souffre  point  de  ce  changement,  comme  dans  l'exemple 
suivant  : 

Quamquàm  aniraus  meminisse  horret,  luctuque  refugit. 

Virg. 

Les  poètes  mettent  quelquefois  le  présent  ou  le 
passé  pour  le  futur  : 

nia  scges  demùm  volis  respondet  avari 
Agricolœ,  bis  quae  solem,  bis  frigora  sensit, 
Illius  immensae  rupenint  horrca  messes. 

Nec  crodere  qnivi 

Hune  lanlum  tibi  me  discessu  ferre  dolorem.   Virg. 

(pour  laturum  esse  ) 

Les  deux  futurs  s'emploient  assez  souvent  l'un  pour 
l'autre  : 

Non  Simois  tibi,  nec  Xanlhus,  nec  Dorica  castra 
Defuerint.  Vii'g- 

(pour  deerunt.) 
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Au  subjonctif  on  emploie  le  présent  pour  l'impar- 
fait, surtout  dans  un  sens  conditionnel  : 

Ecce  volai,  calcemque  lerit  jam  calce  Diores 
Incumbens  humero,  spatia  et  si  plnra  supersint, 
Transeat  elapsiis  prior,  ambiguumve  relinquat. 
Et  ni  docla  cornes  tenues  sine  corpore  vilas 
Admoneat  volitare  cavâ  sub  imagine  formœ, 
Irruat,  et  frnstrà  ferro  diverberet  umbras.      Virg. 

En  général,  on  peut  changer  un  temps  pour  un 
autre,  toutes  les  fois  que  ce  changement  ne  nuit  pas 
au  sens  de  la  phrase. 


Nombres. 

Avec  un  nom  collectif,  non  seulement  on  est  Hbre 
de  mettre  le  verbe  au  singulier  ou  au  pluriel,  mais 
dans  la  même  phrase,  le  premier  verbe  étant  au  sin- 
gulier, le  second  peut  se  mettre  au  pluriel  : 

At  genus  è  sHvis  Cyclopum  et  monlibus  altis 
Excitum  mit  ad  porlus,  et  Viliorai  complent.   Virg. 

Avec  plusieurs  sujets,  lors  même  que  Tun  serait  au 
pluriel,  on  peut  mettre  le  verbe  au  singulier,  pourvu 
que  le  sujet  qui  accompagne  le  verbe  soit  du  même 
nombre  : 

Tutatur  favor  Euryaliim,  lacrymœque  décorée, 
Gratior  et  pulchro  veniens  in   corpore  virlus. 
Haud  aliter  puppesque  tuœ,  pubesque  tuorum 
Aut  porlum  tenet,  aut  pleno  subit  ostia  vclo.     Virg. 


§   4.    —    CMANGEMENTS  DANS  LES  ADVERBES. 

Les  adverbes,  si  l'on  en  excepte  ceux  qui  se  termi- 
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nent  en  er  ou  en  ws,  ne  sont  guère  employés  dans  la 
poésie. 

On  peut  les  remplacer:  1»  par  un  adjectif  qui  se 
rapporte  ou  au  sujet  ou  au  régime  de  la  phrase  : 

Ferte  ciii  flammas,  date  vêla,  impellite  remos. 

.    Errai  lempora  circùm 

Crebra  manus 

Ji^neas  se  matutinus  agebat. 

Ergo  agile,  et /œïMwcuncli  celebremushonorem.  Virg. 

2o  Par  un  adjectif  neutre  au  singulier  ou  au  pluriel, 
à  l'imitation  des  Grecs  : 

Suave  rubcns  hyacinlhns. 

Nec  mortale  sonans. 

Asper,  acerba  tuens. 

Victor  equus  fontesque  avertitur,  et  pede  terrain 

Crebra  ferrit. 

Mutati  transversa  fremunt,  et  vespere  ab  alro 

Consurgunt  venti.  Virg. 

30  Par  un  verbe  : 

Certant  illudere  capto.    Virg. 

(pour  certatim  illudunl.) 


§  5.   —  CHANGEMENTS  DANS  LES  CONJONCTIONS. 

On  sait  que  la  conjonction  et  peut  être  remplacée 
par  une  foule  de  conjonctions  équivalentes  :  que,  ac, 
atque,  nec  non,  quoque,  tùm,  mm,  pariter,  simul, 
nec  minus. 

Et  remplace  quelquefois  aut  ou  ve  : 

Hic  quibus  invisi  fratres,  dùm  vita  manebat, 
Pulsatusve  parens,  et  fraus  innexa  clienli, 
Aut  qui  diviliis  soli  incubuere  rcpcrlis.    Virg. 
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Quelquefois  aussi  et  ou  ve  remplace  nec.  Dans  ce 
r^s,  nec  placé  au  commencement  de  la  phrase,  la 
domine  tout  entière  : 

Nec  Jovis  imperio  fatisue  infracta  quiescit.    Virg. 


§   6.    —  DES  SYNONYMES. 

Un  mot  qui  gêne  la  construction  du  vers  peut  être 
ordinairement  remplacé  par  un  synonyme,  c'est-à-dire 
par  un  autre  mot  qui,  avec  le  même  sens,  présente 
une  mesure  différente  :  ainsi,  au  lieu  de  fortuna,  on 
pourra  dire  sors,  casus,  fatum;  au  lieu  de  mare,  — 
pontuSj  marmor,  pelagus,  fretum,  œ(/wor,  etc.  ;  le 
Gradus  fournira  facilement  ces  synonymes.  Il  ne  faut 
pas  croire  cependant  y  trouver  tous  ceux  que  peut 
avoir  un  mot  ;  la  mémoire  et  l'imagination  du  poète 
doivent  suppléer  à  ce  que  ne  dit  point  le  dictionnaire. 
D'ailleurs,  il  est  des  termes  qui,  dans  certains  cas,  ne 
peuvent  avoir  d'équivalent;  tels  sont  les  mots  pris 
dans  un  sens  métaphorique,  et  les  noms  communs 
quand  ils  sont  personnifiés  : 

Invadunt  urbem  somno  vinoque  sepullam    Virg. 
Tumulatam,  inhumatam  seraient  impropres. 
Mors  gradilur  vaslo  pandens  cava  gutlura  riclu.  SU. 

Si,  à  la  place  de  Mors,  on  employait  funus,  nex, 
ohitus,  interitus,  l'expression  serait  fausse  et  l'image 
défectueuse.  C'est  assez  dire  que  le  jugement  et  le 
goût  doivent  toujours  présider  au  choix  des  syno- 
nymes. 
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§  7.    -    DES  PÉRIPHRASES. 


Plus  étendue  que  le  synonyme,  la  périphrase  dit  en 
plusieurs  mots  ce  qui  pourrait  être  exprimé  par  un 
seul.  Elle  peut  tomber  sur  différentes  parties  du  dis- 
cours :  ainsi,  au  lieu  de  /Eneas,  on  peut  dire  satus 
Anchisâ,  Troius  héros  ;  au  lieu  de  sol,  —  sidereum 
juhar,  Phœbea  lux,  Phœbi  lucidus  orbis;  au  lieu  de 
arare,  —  terram  verlere,  scindere,  rimari,  exercere, 
aralro  dimovere,  arva  subigere;  au  lieu  de  certatîm, 
—  animis,  studiis  cerlantibus,   etc. 

Très  souvent  on  remplace  les  adjectifs  numériques 
en  prenant  plusieurs  fois  un  moindre  nombre  : 

Bis  quinos  silet  ille  dies. 

Àspice  bis  senos  laetanles  agmine  cygnos 

Bis  dénis  Phrygium  cunscendi  navibus  œquor. 

Ter  centum  iiivei  tondent  dunneta  juvenci.  Virg. 

Forte  meum  si  quis  te  percontabitur  œvum, 

Me  quater  undenos  sciât  implevissc  decenibres.  Hor. 

Les  superlatifs  qui,  à  cause  de  leur  longueur,  ne 
pourraient  guère  entrer  dans  le  vers,  se  remplacent 
par  diverses  périphrases.  En  voici  quelques  exemples  : 

Rex  erat  Jineas  nobis  quo  justior  aller 
Nec  pictale  fuit,  nec  bcllo  major  cl  arniis. 
Non  ilio  melior  quisquam,  noc  amanlior  œqui, 
....  Scelere  anlè  alios  immanior  omnes. 

Antè  omnes  pulcher  lulus. 

Turnus  ego,  haud  ulli  velerum  virlute  secundus.  Virg^ 

La  périphrase  rend  la  versification  plus  aisée.  Elle 
peut  développer,  non  seulement  un  mot,  mais  une 
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pensée  entière.   C'est  alors  surtout  qu'elle  contribue  à 
la  richesse  et  à  la  variété  du  discours. 

Mane  erat;  voici  comme  Virgile  a  su  diversifier 
cette  pensée  : 

Jamque  rubescebal  stellis  Aurora  fugalis.  — 
Postera  quum  primo  stellas  oriente  fugârat 
Clara  dies. 

Exspectala  dies  aderat,  nonamque  serenâ 
Auroram  Phaetonlis  equi  jam  lace  vehebanl.  — 
Frigida  vis  cœlo  noclis  discesserat  iimbra.  — 
Jamque  rubescebal  radiis  mare,  et  œlhere  ab  alto 
Aurora  in  roseis  fulgebat  lulea  bigis.  — 
Et  jam  prima  novo  spargebal  lumine  terras 
Tithoni  croceum  linquens  Aurora  cubile. 

On  peut  remarquer  encore  les  diverses  manières 
dont  le  même  poète  exprime  l'action  de  naviguer  : 

Vela  dabant  laiti,  etspumas  salis  œre  ruebant.  — 
Vêla  damus,  vastumque  cavû  irabe  curriraus  œquor.  — 
Velacadunt;  remis  insurgimus;  haud  mora  nauiae 
Adnixi  torquent  spumas,  et  caerula  verrunt.  — 
Verrimus  et  proni  certantibus  œqnora  remis.  — 
Interea  médium  iEneas  jam  classe  tenebat 
Ccrlus  iter,  tluctusque  atros  aquilone  secabat.  — 
Infindunt  pariler  sulcos,  lolumque  dehiscit 
(lonvulsura  remis  rostrisque  tridentibus  aequor.  — 
Adductis  spumant  fréta  versa  lacerlis. 

On  sent  qu'il  est  des  cas  où  le  nom  propre  doit 
nécessairement  être  exprimé,  et  où  il  ne  saurait  être 
remplacé  par  une  périphrase,  non  plus  que  par  un 
synonyme.  Tel  est  le  mot  de  Carthago  dans  l'exemple 
suivant  : 

IJrbs  anliqua  fuit,  (Tyrii  lenuêre  coloni) 
Carthago.       Virg. 

Observons  que  la  périphrase  doit  répondre  exacte- 
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ment  au  lerme  propre,  et  ne  point  contenir  de  mois 
oiseux. 


§  8.  —  CHANGEMENTS  DE  TOURNURES. 

La  langue  latine  se  prête  à  une  inimité  de  tour- 
nures qui  facilitent  singulièrement  la  composition  du 
vers.  Nous  ne  parlerons  que  de  quelques-unes  ;  la 
lecture  des  poètes  en  fera  connaître  un  plus  grand 
nombre. 

Au  moyen  de  l'apostrophe  ou  de  l'exclamation,  on 
donne  à  la  phrase  un  tour  différent  et  bien  plus 
animé  : 

Slernitur  Arcadiœ  proies,   slernuiilur  Elrusci, 

El  vos,  0  Graiis  imperdila  eorpora,  Tcucri. 

El  si  fata  Dcûm,  si  mens  non  ]a3va  fuissel, 

Impulerat  ferro  Argolicas  lent  are  lalcbras; 

Trojaque  nunc  slares!   Priamique  arx  alla  nianeros!    Virg. 

Presque  toujours  on  peut  changer  l'actif  en  passif, 
et  vice  versa. 

En  remplaçant  le  verbe  sum,  ou  un  autre  verbe 
ordinaire  par  un  verbe  tiré  de  la  nature  du  sujet  ou 
des  circonstances,  on  exprime  la  pensée  avec  plus 
d'élégance  ou  d'énergie,  et  l'on  sème  une  heureuse 
variété  dans  le  style  : 

Ast  ego  quœ  divûra  incedo  regina,  Jovisque 

Et  soror  et  conjux. 

Quinque  grèges  illi  balantinn,  quina  rcdibant 

Armenla,  et  lerram  cenlurn  verlebat  aralris. 

Inserilur  verô  ex  fœtu  nucis  arbulus  horrida  ; 

Et  stériles  plataui  malos  gessêre  valentes, 

Caslaneae  fagos,  ornusque  incanuit  albo 

^lore  pyri,  glandemque  sues  fregôre  sub  ulmis.    Virg. 
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D'autres  fois  on  remplace  un  verbe  par  un  nom  qui 
en  dérive  ;  ainsi,  au  lieu  de  ducebam  vos  : 

î)ux  ego  vesler  eram.    Virg. 

En  mettant  au  participe  un  verbe  qui  serait  à  un 
autre  mode,  on  peut  faire  d'un  membre  principal  de 
phrase  un  membre  accessoire,  et  vice  versa. 

Pour  dissuader  ou  défendre,  les  poètes  remplacent 
la  négation  par  différents  verbes  suivis  d'un  infinitif  : 

Vendere  cuni  possis,  ca  pli  vu  m  occidere  noli. 
Quem  sua  culpa  premil,  deceplus  omitte  luQÙ. 

Desine  iiiecuin 

Certare.  Hor. 

Parce  pias  scclerare  ma  nus. 

Absiste  moveri. 

Ne  quœre  doceri.     Virg. 

Caetera  mitte  loqui.    Hor. 


CHAPITRE  II. 

DES   ORNEMENTS   DU   STYLE   POÉTIQUE. 

Tout  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  les  ornements 
du  style  poétique  regarde  le  choix  des  expressions,  les 
épithètes,  les  images,  les  figures,  et  enfin  l'harmonie. 

§   1.    —   DU  CHOIX  DES  EXPRESSIONS. 

En  cherchant  à  soumettre  la  phrase  au  rhythme 
poétique,  on  ne  doit  pas  adopter  le  premier  mot  qui  se 
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prête  à  la  mesure,  mais  celui  qui  rend  la  pensée  avec 
plus  de  justesse  et  d'énergie.  La  propriété  des  termes 
n'est  pas  moins  nécessaire  dans  la  poésie  que  dans  la 
prose,  et  l'énergie  du  style  est  peut-être  la  beauté  qui 
frappe  le  plus  dans  la  lecture  des  poètes. 

Virgile  veut  peindre,  au  moment  où  le  Troyen 
Licus  gravit  le  rempart  pour  rejoindre  les  siens, 
Turnus  qui  le  saisit  et  l'entraîne  : 

Simul  arn'pit  ipsun) 

Pendentem,  el  magnà  mûri  cuîm  ^tarte  revelUt. 

Prenons  les  trois  termes  principaux  dont  Virgile  a 
lait  choix,  et  confrontons-les  avec  ceux  qui  pourraient 
paraître  synonimes. 

Arripit.  —  Le  Gradus  donnera  pour  synonymes 
capio,  assumo,  prehendo,  appréhenda,  rapio,  subripio. 
Capio  est  le  plus  indéterminé  de  tous  :  on  peut  prendre 
de  tant  de  manières;  assumo,  prehendo,  appréhenda 
seraient  ici  trop  lents  et  auraient  peu  d'énergie  ;  rapio 
n'exprime  ici  qu'une  idée  trop  générale;  subripio, 
prendre  à  la  dérobée,  l'idée  accessoire  serait  fausse. 
Arripio  signifie  saisir  et  attirer  à  soi.  Arripit  est  donc 
à  la  fois  le  terme  le  plus  juste  et  le  plus  expressif. 

Pendentem  offre  une  image  parfaite;  suspensum 
aurait  la  même  mesure,  mais  ce  mot  sonore  présen- 
terait ici  plus  de  grandeur  que  de  vérité. 

RevelUt.  —  Si  l'on  examine  les  synonymes  de  ce 
verbe,  abslraho,  traîner  en  éloignant  d'un  lieu,  avella, 
arracher  au  mur,  tandis  qu'une  partie  de  la  muraille 
tombe,  on  trouvera  que  ces  deux  verbes  auraient  peu 
de  justesse,  Revella,  retirer  avec  force,  faire  tomber  en 
arrière,  idée  très  juste,  expression  très  énergique. 

Nous  offrirons  encore  un  exemple  à  l'admiration 
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des  jeunes  gens;   c'est  un  passage  du  IX^  livre  de 
ï Enéide,  où  Virgile  fait  la  peinture  d'un  combat  : 

Sfer/îiïî/r  onine  solum  telis:  lùm  scula  cavaeque 
Danl  sonilum  flictu  galeai;  pugna  aspera  surgit. 
Quantus  ab  occasu  venions  pliivialibws  hœdis 
Vcr^e/af  imber  hurnum;  quàmmuUà  grandlne  nimbi 
In  vada  prœcipitant,  quùrii  JuppUer  horridus  austris 
Torcjuet  aquosamhkmQin,  clcœli  cava  nubiia  riimpit. 

Quel  est  celui  qui,  à  la  simple  lecture  de  ces  vers, 
ne  se  sentira  pas  frappé  de  cette  série  d'expressions 
pleines  d'énergie  et  de  vérité? 


DES  EPITIÎETES. 


Les  épiiliètes  ne  sont  autre  chose  que  des  adjectifs. 
En  modifiant  les  noms  auxquels  elles  sont  unies,  elles 
présentent  les  objets  sous  leur  vrai  point  de  vue,  et 
remplissent  le  discours  d'images  variées.  La  poésie, 
qui  aime  à  peindre  la  nature,  fait  un  usage  bien  plus 
fréquent  des  épithétes  que  la  prose.  Nous  indiquerons 
la  source  où  l'on  doit  les  puiser,  et  la  place  qu'elles 
peuvent  occuper  dans  le  vers. 


Source  des  épithétes. 

il  ne  s'agit  point  ici  de  ces  épithétes  indispcnsnbles, 
sans  lesquelles  le  substantif  ne  serait  pas  suffisamment 
déterminé;  ainsi,  dans  le  vers  suivant  : 

Gens  inimica  rnihi  Tyrrhenum  navigal  aequor. 
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î'épilhète  Tyrrhenum  est  nécessaire  pour  indiquer  la 
mer  Tyrrhénienne,  et  la  distinguer  de  la  mer  en 
général. 

Nous  avons  à  parler  des  épithètes  qui  servent  plutôt 
à  l'ornement  du  vers;  elles  sont  prises  de  la  nature  du 
sujet  ou  des  circonstances. 

Les  épithètes  puisées  dans  la  nature  des  choses  con- 
tribuent à  la  richesse  et  à  l'harmonie  du  style  ;  elles 
font  ressortir  les  qualités  de  l'objet,  en  le  peignant 
sous  les  couleurs  qui  lui  sont  propres.  C'est  par  le 
secours  de  ce  genre  d'épithétes  que  Virgile,  dans 
les  vers  suivants,  donne  aux  abeilles  un  riant  voi- 
sinage : 

Hœc  circiira  casiae  virides,  et  olentia  latè 
Serpylla,  et  graviter  spirantis  copia  thyinbrae 
Floreat,  irriguumque  bibant  violaiia  fonlem. 

Les  anciens  poètes,  qui  aimaient  la  simple  nature, 
ont  employé  souvent  des  épithètes  dont  l'idée  paraît  se 
trouver  tout  entière  dans  le  substantif:  Mare  liquidum, 
maria  humida,  nixalba,  etc.  Les  modernes  ont  montré 
un  goût  beaucoup  plus  sévère.  Sans  condamner  les 
anciens,  n'ayons  jamais  recours  à  des  épithètes  qui 
seraient  tout-à-fait  oiseuses. 

Les  épithètes  prises  des  circonstances  ajoutent  au 
substantif  des  pensées,  des  images,  des  sentiments 
analogues  au  sujet  : 

Quem  damnosa  Venus,  quem  prœceps  aléa  nudat.  Hor. 

Prœceps,  damnosa;  ces  deux  belles  épithètes  ne 
sont  pas  prises  au  hasard;  elles' ont  un  rapport  direct 
avec  ridée  exprimée  par  le  verbe,  et  servent  très  bien 
à  la  développer. 
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Virgile  peint  le  vautour  acharné  à  dévorer  les 
''(itrailles  toujours  renaissantes  de  Tityon  : 

Roslroque  immanis  oiunco, 

Immortale  lecuT  luiidens,  fecundaqne  pœnis 
Viscera,  rimalurque  cpulis,  habilalque  sub  a/<o 
Pectore,  nec  fibris  requies  dalur  ulla  renatis. 

La  voracité  du  vautour,  le  corps  énorme  du  géant, 
et  surtout  l'éternité  du  supplice,  '  tout  est  rendu  sen- 
sitile  et  frappant  au  moyen  des  épilhètes. 

Dans  la  comparaison  suivante,  les  épithètes  forment 
un  louchant  tableau  et  inspirent  les  sentiments  les  plus 
tendres  : 

Qualis  populeâ  mœrens  Philomela  sub  umbrâ 
Amissos  qucritur  fœtus,  quos  dunis  aralor 
Observans  iiido  impluines  detraxil  :  al  illa 
Fiel  noctem,  ramoque  sedens  miserabile  carmen 
Intégral,  et  mœstis  latè  loca  quœstibus  implel. 


Place  des  épithètes. 

La  progression  nécessaire  à  l'intérêt  du  discours 
demande  que  les  épithètes,  qui  sont  en  général  des 
mots  moins  importants,  précèdent  les  substantifs  aux- 
quels elles  se  rapportent.  Il  est  même  élégant  qu'elles 
en  soient  séparées  par  quelque  mot  : 

il^re^/em  <e«Mt  meditaborarundine  muscm.     Virg. 

On  peut  cependant  déroger  à  cette  règle,  non  seu- 
lement pour  mettre  de  la  variété  dans  le  style,  mais 
encore  pour  donner  à*une  épithète  qui  a  de  la  force,  la 
place  où  elle  produira  le  plus  d'effet.  C'est  ainsi  que, 
placée  à  la  fm  du  vers  qui  renferme  le  substantif,  ou 
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au  commencement  du  vers  suivant,  une  épithète  qui 
fait  image,  fixe  davantage  l'attention  : 

Ponlo  nox  incubât  atra.    Virg. 

Conlremuit  nemus,  et  silvai  inlonuêre  profundœ. 

Clamore  excipiunt  socii,  fremiluque  sequuolur 

Horrùono. 

Vox  quoque  per  lucos  vulgô  exaudita  silentes 

Ingens, 

Non  ternuit  ipse  Typhœus 

Arihms,  arma  tenens.  Virg. 

S'il  se  trouve  dans  un  vers  deux  épithètes  qui  aient 
un  sens  opposé,  on  les  fait  contraster  en  les  rappro- 
chant : 

Eheu!  quam  pinguimacer  est  mihi  taurus  in  arvo! 

Parnassia  laurus 

Parva  sub  ingenti  malris  se  subjicit  umbrâ.    Virg. 

Quelquefois  aussi,  de  deux  épithètes  qui  contras- 
tent ensemble,  l'une  commence  le  vers,  et  l'autre  le 
termine  : 

Vos  exeniplaria  graeca 

Nocturnâ  y ersaie  manu,  versate  diurnâ.    Bor. 

11  faut  éviter  avec  soin  de  donner  à  un  même 
substantif  plusieurs  épithètes  dans  le  seul  but  de 
remplir  le  vers  :  cependant  les  épithètes  accumulées 
font  quelquefois  un  très  grand  effet,  surtout  dans  le 
majestueux  ou  le  terrible  : 

ïecfum  augustum,  ingens,  centum  sublime  columnis. 
Monstrum  horrondum,  informe,  ingens,  çui  lumen  ademptum. 

Virg. 
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§  3.   —   DES  IMAGES. 

Pour  peindre  un  sujet,  la  poésie  ne  se  contente  pas 
d'en  exprimer  quelques  traits  principaux.  Réunissant 
les  circonstances  les  plus  frappantes,  et  les  présentant 
sous  des  couleurs  naturelles,  elle  donne  à  l'objet  une 
vie,  une  vraie  existence;  elle  offre  à  l'esprit  une  image 
parlante,  un  tableau  achevé. 

Voici  comment  le  poète  latin  dépeint  la  Fureur 
enfermée  dans  le  temple  de  Janus  : 

Furor  impius  inlùs 

Sœva  sedens  super  arma,  et  cenlum  vincius  aheiiis 
Posl  tergum  nodis,  fremet  horridus  ore  cruento. 

A  ce  sombre  tableau  faisons  succéder  de  plus  douces 
images  : 

Inlereà  dulces  pendent  circùin  oscuia  nali.  * 
Ettrepidœ  matres  prcssère  ad  peclora  natos.     Virg. 

Ne  voit-on  pas,  dans  le  premier  de  ces  deux  vers, 
les  tendres  caresses  des  enfants,  et  dans  le  second  la 
vivacité  de  la  sollicitude  maternelle? 

Voulez-vous  voir  une  moisson  jaunissante,  molle- 
ment agitée,  et  des  grappes  rouges  suspendues  à  de? 
arbustes  sauvages?  Lisez  ces  deux  vers  de  Virgile  : 

Molli  paulalim  flavescet  campus  arislâ, 

Incultisque  rubens  pendebit  sentibns  uva .  • 

Aux  images  poétiques  se  rattachent  naturellement 
la  description  et  la  narration,  qui  ont  plus  d'étendue. 
C'est  là  surtout  que  la  poésie  joint  la  variété  à  l'élé- 
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gance,  et  qu'elle  se  plaît  à  étaler  toutes  ses  richesses, 
il  serait  trop  long  d'en  citer  des  exemples;  Virgile  en 
offre  presque  à  chaque  page. 


§  4.   —  DES  FIGURES. 

Pour  donner  de  l'énergie  et  de  l'élégance  à  la 
pensée,  la  poésie  s'entoure  de  toutes  les  richesses  du 
style  figuré.  Notre  dessein  n'est  pas  de  parcourir  ici 
tout  le  cercle  des  figures  ;  nous  ne  parlerons  que  de 
celles  qui  se  rencontrent  le  plus  souvent  dans  les 
poètes  :  ce  sont  la  répétition,  la  comparaison,  l'anti- 
thèse, la  métonymie,  la  synecdoque,  la  métaphore  et 
l'allégorie. 


De  la  répétition. 


La  répétition  de  certains  mots  importants  donne 
de  l'élégance  au  style  et  de  la  force  à  la  pensée  : 

Carminé  Di  su  péri  placantur,  carminé  Mânes. 

Çuô,  guô,  scelesti,  ruitis?  Hor. 

Me,  me,  adsum  qui  feci ,  in  me  converlite  ferrum.  Viry. 

Phaéton,  guidant  le  char  du  soleil,  voit  du  haut  des 
des  cieux  la  terre  dans  une  immense  profondeur; 
une  répétition  sert  merveilleusement  à  rendre  cette 
effrayante  idée  : 

Ut  verô  summo  despexit  ab  aelhcre  terras, 
Infelix  Phaeton  penitùs  penitùsque  jacentes, 
Palluit.  Ov, 
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Orphée  pleurait  sa  tendre  Eurydice;  un  seul  mot, 
répété  quatre  fois,  nous  montre  l'unique  objet  de  sa 
pensée  et  la  continuité  de  ses  regrets  : 

Te,  dulcis  conjux,  te  solo  in  littore  secura, 

Te,  veniente  die,  te,  decedenle,  canebat.       Virg. 

C'est  encore  au  moyen  de  la  répétition  que  Virgile 
peint  la  joie  des  Troyens,  au  moment  où  ils  aperçoi- 
vent l'Italie  : 

Jamque  rubesccbat  slellis  Aurora  fugatis, 
Quùm  procul  obscuros  colles  humilemque  videraus 
Itaiiam.  Italiaml  primus  conclainat  Achales; 
Jtaliam!  laelo  socii  clamore  résultant. 


De  la  comparaison. 

La  comparaison  rapproche  deux  objets  à  cause  de 
leur  ressemblance,  et  exprime  les  rapports  qu'ils  ont 
entre  eux.  Les  comparaisons  font  un  des  plus  beaux 
ornements  de  la  poésie;  elles  doivent  être  claires, 
justes,  nobles  et  expressives.  Elles  peuvent  avoir  plus 
ou  moins  d'étendue  ;  nous  citerons  quelques  exemples. 

Le  cheval  construit  par  les  Grecs  au  siège  de  Troie 
est  comparé  à  une  montagne  : 

Instar  monlis  cquum  divinû  Palladisarte 
iEdificant.  Virg. 

Alceste  lance  une  flèche  qui  s'enflamme  dans  les 
airs;  Virgile  la  compare  à  une  étoile  filante  : 

Namque  volans  liquidis  in  nubibus  arsit  arundo, 
Signavitquc  viam  llanimis,  tenucsquc  recessit 
Consumpta  in  venlos;  cœlo  ceu  Sicpè  relixa 
Transcurrunt,  crincmque  volantia  sidéra  duciint. 
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Virgile  peint  le  corps  du  jeune  Pallas,  au  moment 
où  il  est  placé  sur  un  lit  de  verdure  pour  être  porté 
à  son  malheureux  père  : 

Qnalem  virgineo  demcssum  pollice  florem 

Seu  mollis  violœ,  seu  languentis  hyacinlhi, 

Cui  neque  fulgor  adhuc,  iiecdùm  sua  forma  recessit; 

Non  jam  mater  alit  tellus,  viresque  ministrat. 

Le  courage  et  la  fierté  de  Pyrrhus  sur  le  seuil  du 
palais  de  Priam,  éclatent  dans  la  comparaison  sui- 
vante : 

Veslibiilum  anlèipsijm,  prirnoque  in  limine  Pyrrhus 
EtsuUa(.  ie!is  cl  lucc  coruscus  ahenà. 
Qiialis  ubi  in  lucem  coluber,  inalagramina  pastus, 
Frigida  sub  lerrà  luniidum  quem  bruma  legebat, 
Niinc  posilis  noviîs  exuviis,  nilidusque  juvenlâ 
Lubrica  convolvit,  sublalo  peclore,  terga 

Virg. 


De  l'antithèse. 

Lantithèse  oppose  les  mots  aux  mots  et  les  pensées 
aux  pensées  : 

Oderunt  hilarem  tristes,  trislernque  jocosi, 
Sedatum  celeres,  cclcretn  gnavumque  remissi.   Hor. 
Diffîcilis,  facilis,  jucundus,  acerbus  es  idem: 
Nec  tecum  possura  vivere,  nec  sine  te.  Mavt. 

Les  antithèses  donnent  beaucoup  d'agrément  au 
discours,  mais  elles  doivent  être  simples,  naturelles,  et 
ne  rien  offrir  qui  sente  la  recherche  ou  l'affectation. 
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De  la  métonymie. 

La  métonymie  met  le  nom  d'une  chose  pour  celui 
d'une  autre,  à  cause  d'un  rapport  de  dépendance  qui 
existe  entre  les  deux  objets.  Elle  emploie  à  son  gré  : 

lo  La  cause  pour  Yeffet:  ainsi,  les  dieux  du  paga- 
nisme sont  souvent  nommés  dans  les  poètes  pour  la 
chose  à  laquelle  ils  président  : 

At  rubicunda  Ceres  medio  succiditur  œslii. 
Bacchus  amal  colles. 

Dédit  ampla  ruinam, 

Vulcano  superante,  domus.  T7;(/. 

2^  L'effet  pour  la  cause  : 

.    Lelhaîi  ad  fluminis  undam 

Securos  lalices  et  longa  oblivia  potanl.  Virg. 

Nudus 

Arboris  Olhrys  erat,  nec  habebat  Pelion  ambras.  Ov. 

30  Le  contenant  pour  le  contenu  : 

Ille  impiger  hausit 

Spumantem  pateram,  et  pleno  se  pruluit  auro.   Virg. 

40  La  matière  dont  une  chose  est  faite  pour  la  chose 
elle-même  : 

Tecii  auro,  fulvum  mandunt  sub  denlibiis  aurum. 
Inflavil  quùm  pinguis  ebur  Tyrrhensas  ad  aras.    Virg. 

50  Le  signe  pour  la  chose  signifiée  : 

Antè  focum,  si  frigus  erit,  si  messis,  in  umbrâ.   Virg. 

Quidnam  sceptra  iuyixnl,  toluni  invidiosa  per  orbem? 
Cédant  arma  togœ,  concédât  latirea  lingua;.  Cic. 
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60  Le  nom  abstrait  pour  le  concret  : 

Gulïcque  credens  colli  longitudinem.  Ph. 
Hinc  movet  Euphrates,  illinc  Gcrmama  beîlum.   Virg. 

70  Le  lieu  où  la  chose  se  fait  pour  la  chose  eJle- 
même  : 

Annoso  ne  parce  Falerno.  Maru 

80  Le  possesseur  pour  la  chose  possédée  : 

Jam  proximus  ardet 

Ucalegon.  Virg. 

Ucalegon,  pour  le  palais  qu'il  habite. 


De  la  synecdoque. 

Fondée  sur  un  rapport  de  quantité,  la  synecdoque 
met  le  plus  pour  le  moins,  ou  le  moins  pour  le  plus; 
ainsi,  elle  emploie  : 

1  o  Le  genre  pour  V espèce  : 

Quid  non  mortalia  peclora  cogis, 

Auri  sacra  famés  ! 

2o  L'espèce  pour  le  genre  : 

Piscium  et  summà  genus  hœsit  ulmo, 
Nota  quœ  sedes  îucrai  columbis; 
Et  superjecto  pavidae  nalârunt 

iËquore  damœ.    Hor.  * 


L'ormeau,  les  colombes  et  les  daims  représentent 
toutes  les  espèces  d'arbres,  d'oiseaux  et  d'anima 
sauvages. 


ici 

['animaux 

sauvages. 

5. 
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30  Un  nombre  certain  pour  un  nombre  incertain  : 

MiKe  raeae  Siculis  errant  in  moniibus  agnae. 
Ter  conalus  erat  casus  effingere  in  auro, 
Ter  patriœ  cecidère  manus.  Virg. 

40  La  partie  pour  le  tout  : 

Vaslis  trerait  iclibus  aerea  puppis.     Virg. 

Quis  desiderio  sil  pudor  aut  inodus 
Tani  cari  capitis  ?  Hor. 

50  Le  tout  pour  la  partie  : 

Aut  Àrarim  Parlhus  bibet,  aul  Germania  Tigrim. 

Gcrauil  sub  pondère  cymba 

Sulilis,  et  mullam  accepii  rimosa  paludem.       Virg. 

60  Le  singulier  pour  le  pluriel,  et  vice  versa  : 

Et  lalè  loca  milite  complenl. 

Priami  dùm  régna  manebant.    Virg. 

Le  pluriel  au  lieu  du  singulier  donne  plus  de  dignité 
à  la  personne  qui  parle.  Ecoutez  Didon,  sur  le  point 
de  se  donner  la  mort  : 

Moriemur  inultae, 

Sed  moriamur,  ait.  Virg. 

Nota.  —  Il  faut  prendre  garde  que  le  changement 
de  nombre  ne  nuise  pas  au  sens. 


De  la  métaphore. 

La  7nétjpïwre  met  le  nom  dune  chose  pour  celui 
d'une  autre,  à  cause  d'un  rapport  de  ressemblance  qui 
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existe  entre  les  deux  ;  elle  n'est  donc  qu'une  compa- 
raison abrégée.  Cette  figure  est  d'un  usage  très  fré- 
quent dans  la  poésie,  qui  lui  doit  ses  plus  grandes 
beautés.  Elle  relève  les  pensées  les  plus  communes,  et 
nous  rend  sensibles  les  idées  purement  intellectuelles, 
en  les  comparant  aux  objets  physiques  : 

Magno  curarura  fluctuât  aestu. 

Invadunt  urbem  somno  vinoquesepu/fam.   Virg. 

Si  cartiiina  condes, 

Nunquàm  te  fallant  animi  sub  vulpe  latentes.  Hor. 

Le  trouble  d'un  cœur  agité,  le  sommeil  profond  de 
l'ivresse,  les  ruses  trompeuses  des  flatteurs,  tout  est 
heureusement  exprimé  dans  les  vers  précédents,  au 
moyen  de  la  métaphore. 

L'usage  de  cette  figure  doit  être  renfermé  dans  de 
justes  bornes.  Il  faut  éviter  toute  métaphore  qui  serait 
forcée  ou  peu  naturelle. 


De  l'allégorie. 

Vallégorie  n'est  qu'une  métaphore  continuée.  Elle  a 
lieu  lorsque  dans  un  passage  tout  est  exprimé  dans  le 
sens  métaphorique  et  rien  dans  le  sens  naturel  : 


Italiœ  pleno  diffudil  copia  cornu.  Hor. 

Nec  dives  nec  pauper  sum.  Horace  revêt  cette 
pensée  d'une  allégorie  où  il  ne  s'agit  ni  de  richesse  ni 
de  pauvreté  : 

Non  agimur  tumidis  velis  Aquilone  secundo, 
Non  laïuen  adversis  œiatem  ducimus  auslris. 
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Les  proverbes  ne  sont  ordinairement  qu'une  couctt 
allépjorie  : 


^o^ 


Quid  le  exempta  juvat  spinis  de  pluribus  una  ?  Hor. 
Claudile  jain  rivos,  pueri,  salprata  biberunt.    Virg. 

Quelquefois  on  trouve  des  pièces  entièrement  allé- 
goriques. Telle  est  cette  ode  d'Horace,  où  la  République 
est  représentée  sous  l'emblème  d'un  vaisseau  : 

0  navis  réfèrent  in  mare  te  novi 
Flucius.  etc. 


§  5.    —   DE  L'HARMONIE. 

L'harmonie  est  cette  beauté  de  style  qui  résulte  du 
choix  des  sons  et  des  différentes  coupes  de  la  phrase. 
Si  l'harmonie  est  nécessaire  à  la  prose,  elle  l'est  bien 
plus  encore  à  la  poésie,  qui  aime  tant  à  peindre  la 
nature  et  à  flatter  l'oreille. 

On  distingue  l'harmonie  inécanique  et  l'harmonie 
imitative  :  l'une  doit  régner  habituellement  dans  le 
discours,  l'autre  n'y  est  admise  que  par  intervalles,  et 
dans  certains  cas  particuliers  où  le  sujet  s'y  prête. 
Nous  suivrons  cette  division,  en  faisant  connaître  dans 
les  deux  espèces  d'harmonie  les  différents  effets  qui 
peuvent  résulter  du  choix  des  mots  et  des  coupes  de 
la  phrase. 


Harmonie  mécanique. 

L'harmonie  mécanique  consiste  dans  un  choix  et 
un  arrangement  de  mots  qui  flattent  agréablement 
l'oreille. 
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Choix  des  mots. 

]|  est  un  heureux  choix  de  mots  harmonieux; 
Fuyez  des  mauvais  sons  les  concours  odieux. 
Le  vers  le  mieux  rempli,  la  plus  noble  pensée 
Ne  peut  plaire  à  l'esprit  quand  l'oreille  est  blessée. 

Boileau. 

Prenons  une  pensée  développée  par  deux  poètes 
d'un  mérite  bien  différent,  Ennius  et  Virgile.  L'un 
s'exprime  avec  sa  rudesse  habituelle,  l'autre  avec  tous 
les  charmes  de  son  style;  la  comparaison  des  deux 
passages  nous  fera  sentir  le  prix  de  l'harmonie.  Il 
s'a'^fit  de  l'inconstance  de  la  fortune  : 


•o^ 


Multa  dies  in  belle  conspicit  unus, 

Et  raultae  rursùs  fortunœ  forte  recumbunt  : 

Haudquaquàra  quemquam  semper  fortuna  secula  est.  Enn. 

Mulla  dies  variusquc  labor  mutabilis  œvi 
Rettulit  in  melius;  multos  alterna  revisens 
Lusit,  et  in  solido  rursùs  Fortuna  locavit.    Virg. 

11  est  plus  aisé  de  sentir  l'harmonie  que  d'en  donner 
des  règles  ;  nous  nous  bornerons  ici  à  faire  quelques 
observations  sur  les  défauts  que  l'on  doit  éviter. 

1o  L'oreille  demande  qu'on  ne  place  point  de  suite 
deux  mots  qui  rimeraient  ensemble,  surtout  si  la 
dernière  syllabe  de  ces  deux  mots  servait  de  césure  : 


Observons  que  lorsque  les  deux  syllabes  appartien- 
nent à  différents  cas,  l'assonnance  peut  ne  pas  être 
choquante  : 

Explefus  dapiÔMs,  vinoque  sepultus.   Virg. 

2o  Le  retour  trop  fréquent  des  mêmes  lettres,  ou 
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(les  lettres  qui  ont  à  peu  près  le  même  son,  produit 
une  monotonie  désagréable  : 

Turpe  est  virfuiem  dedidicisse  dalam.  Prud. 

30  Le  milieu  et  la  fin  de  l'hexamètre  ne  doivent  pas 
rimer  ensemble.  Les  vers  où  ce  défaut  se  trouve  sont 
appelés  léonins  : 

Ora  cilalomm  dcxtrâ  contorsit  equomm.    Virg. 
Si  Trojae  fatis  aliquid  rcslarc  pulafîs.  uv. 
I,  \erbis  virlutem  illude  su[)erbis    Virg. 

Cependant  on  trouve  fréquemment  dans  les  poètes 
des  vers  demi-léonins  où  la  rime  est  peu  exacte. 
Cette  assonnance  ne  blesse  pas  l'oreille,  surtout  lors- 
qu'il s'agit  d'une  épithète  rimant  avec  son  substantif  : 

Signât  cuncla  manu,  loquitur  Polyhymnia  geslw.   Aus. 

Aspice  dernisso^  lugentis  more  capillos. 

Sic  raea  perpétues  iiqucfiunt  pcclora  cmis.    Ov. 

11  ne  faut  pas  que  dans  deux  vers  consécutifs  la  fin 
du  premier  rime  avec  le  milieu  ou  la  fin  du  second  : 

Caniticm  immundo  déformât  pulvere,  et  ambas 

Ad  cœlum  tendit  palmas. 

Necnon  Tarquinium  ejectum  Porsenna  juhebat 

Accipere,  ingenlique  urbem  obsidione  preme&af.   Virg. 

La  rime  ne  doit  pas  se  trouver  non  plus  au  milieu 
des  deux  vers  : 

Nasccntl  cui  très  animas  Feronia  mater 
(liorrendum  dictii  !)  dode/-««;   lerna  araia  movenda, 
Ter  letho  sternendus  erat.    Virg. 

Le  vers  pentamètre  dont  le  milieu  et  la  fin  riment 
ensemble  n'offre  rien  de  désagréable,  pourvu  qu'il  ne 
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se  présente  pas  trop  souvent.  Les  bons  poètes  parais- 
sent n'avoir  fait  aucun  effort  pour  éviter  cette  conson- 
nance.  On  peut  en  juger  par  les  vers  suivants,  où  un 
simple  déplacement  de  mots  aurait  fait  éviter  le 
vers  léonin  : 

Quserebant  iiavos  pcr  nemus  omne  favos. 
Nec  dcsunt  comités,  scdula  lurba,  canes. 
Et  queritur  vitulwm  mater  abcsse  suwm. 
Nec  sterilis  culto  suigal  avena  solo.         Ov. 

40  On  ne  doit  pas  mettre  trop  de  monosyllabes  de 
suite,  comme  dans  le  vers  suivant  : 

Sed  vereor  ne  cui  de  te  plus  quàm  mihi  credas.  Hor. 


Coupes  de  la  phrase 

Tout  discours  est  coupé  par  des  repos.  La  poésie 
surtout  présente  deux  sortes  de  repos  :  les  repos  arti- 
ficiels et  les  repos  naturels. 

Les  repos  artificiels  ne  dépendent  que  de  la  mesure. 
Chaque  vers  hexamètre  en  renferme  deux;  l'un  se 
trouve  à  la  fin  et  l'autre  au  milieu  du  vers,  qui  est 
ainsi  coupé  en  deux  hémistiches  à  peu  près  égaux.  Les 
repos  artificiels  donnent  de  l'harmonie  au  vers,  et  en 
facilitent  la  prononciation  : 

Infandtim,  regina,  jiibc?  '  rcnovare  dolorcin,  \ 
Trojanas  ut  opes  |  et  iamontabile  regnum  \ 
Erueriul  Danai.  |  Virg- 

Les  repos  naturels,  au  contraire,  ne  dépendent  que 
du  sens.  Essentiels  pour  la  ciarlo  du  style,  ils  peuvent 
être  placés  dans  toute  l'étendue  du  vers  et  coïncider 
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avec  les   repos  artificiels.    Distribués  avec  art,    ils 
sèment  une  heureuse  variété  dans  le  discours  : 

Armorum  sonilum  loto  Germania  cœlo 

Audiil;  |  insolîlis  Iremuerunt  molibus  Alpes.  | 

Vox  quoque  |)er  lucos  vulgô  exaudita  silentcs 

Ingens,  j  el  simulacra  modis  pallontia  miris 

Visa  sub  obscurum  noclis;  |  pecudesqup  loculai;  | 

Infandum!  [  sislunl  amnes,  |  terraequedehiscuril; 

Et  niœslum  illacrymat  templis  ebur,  |  eeraque  sudanl.  Virg. 

Toutes  les  phrases  ne  sauraient  être  d'une  même 
longueur.  Quelquefois  la  pensée  sera  renfermée  dans 
un  seul  vers  ;  plus  souvent  elle  en  embrassera  deux, 
trois,  quatre;  elle  peut  même  s'étendre  à  un  plus 
grand  nombre.  Cependant  il  faut  mettre  des  bornes 
à  la  période  poétique  ;  trop  de  longueur  fatiguerait 
l'oreille  et  l'esprit. 

On  ne  pourrait  éviter  la  monotonie  si  la  phrase 
Unissait  constamment  avec  le  vers.  Le  sens  doit  être 
coupé  ou  suspendu,  tantôt  au  commencement  du  vers, 
tantôt  vers  le  milieu,  et  tantôt  vers  la  fin. 

Lorsque  le  sens  de  la  phrase  reste  suspendu  à  la  fin 
d'un  vers,  et  qu'il  n'est  complété  que  dans  le  vers 
suivant,  il  y  a  enjambement.  L'enjambement  favorise 
extrêmement  la  variété  des  coupes,  et  donne  lieu  à 
des  combinaisons  sans  nombre.  En  voici  quelques 
exemples  : 

Conlinuô  venti  volvunt  mare,  magnaque  surgunt 

^Equora  ;  ]  dispcrsi  jactamur  gurgiie  vasto. 

Sic  animis  juvenum  l'uror  addilus,  Inde  lupi  ceu 

Raplores,  |  alrâ  in  ncbulà.  quos  improba  venlris 

Exegii  cœcos  rabies,  {  calub'que  rclicli 

Faucibus  exspeciant  siccis  :  [  per  tela,  per  hostes 

Vadimus  haud  dubiam  in  mortcm,  |  media^que  tcnemus 

Urbis  iler:  |  noxalra  cavà  circumvolal  umbrà.         T'iVy. 

Pictoribus  alque  poeiis 

Quidiibel  audendi  seniper  fuit  œqua  pùlcslas.  |     Ucr. 
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Harmonie  imitative. 

L'harmonie  imitative  consiste  dans  la  conformité  des 
sons  avec  le  caractère  des  objets  que  l'on  veut  repré- 
senter. Le  son,  dit  Pope,  doit  paraître  l'écho  du 
sens  qu'il  s'agit  d'exprimer.  Le  passage  où  le  poète 
anglais  a  développé  cette  pensée  est  ainsi  traduit  par 
Delille  : 

Peins-moi  légèrement  l'amant  léger  de  Flore; 

Qu'un  doux  ruisseau  murmure  en  vers  plus  doux  encore. 

Entend-on  de  la  mer  les  ondes  bouillonner, 

Le  vers  comme  un  torrent  en  roulant  doit  tonner, 

Qu'Ajax  soulève  un  roc  et  le  lance  avec  peine. 

Chaque  syllabe  est  lourde  et  chaque  mot  se  traîne. 

Mais  vois  d'un  pied  léger  Camille  effleurer  l'eau, 

Le  vers  vole  et  la  suit  aussi  prompt  que  l'oiseau. 

Ainsi,  l'harmonie  imitative  se  plaît  à  rassembler 
tour  à  tour  les  mots  les  plus  légers  ou  les  plus  pesants, 
les  plus  doux  ou  les  plus  durs,  les  plus  lents  ou  les 
plus  rapides,  suivant  T'objet  qu'elle  se  propose  de 
peindre. 

Choix  des  mots. 

Au  moyen  des  mots  choisis  avec  art,  on  peint  les 
sons,  le  mouvement,  la  manière  d'être  ou  d'agir,  les 
pensées  et  les  sentiments. 

1»  Les  sons.  Les  r  multipliés,  les  élisions  rudes 
servent  à  rendre  les  sons  aigres  et  durs  : 

Tùm  ferri  rigor  et  argutse  lamina  scrrae. 

Tùm  dernùm  horrisono  stridentes  cardinœ  sacrte 

Pandunlur  portae.  Virg. 
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Les  711,  le  n  nasal,  les  syllabes  aux  sons  graves  et 
sourds  font  entendre  le  bruit  des  vents  et  des  tem- 
pêtes : 

Intereà  magno  misccri  murmure  pontum 
Emissamque  hiemen  sensit  Neptunus. 
Nunc  nemora  ingenti  vento,  uudc  litlora  piangunt. 
Luclantesventos  tempestatesque  sonoras.       Virg. 

Le  son  d'une  voix  nasillarde  est  très  bien  rendu 
dans  le  vers  suivant  : 

Rancidulum  quiddam  balbâ  de  nareloculus  Pers. 

Il  est  des  mots  imitatifs  qui  font  entendre  à  eux 
seuls  le  son  que  produisent  certains  objets  : 

Tara  multa  in  leclis  crepitans  salit  horrida  grando. 
Atque  levcm  stipulam  crepitantibns  urere  flarnmis, 

Stridentia  piaustra.  yirg- 

Horrendfique  sibila  tollit. 

Nocle  sonal  Rhodope  tinnitibus  seris  aculi.  Ov. 

2»  Le  mouvement.  Les  spondées,  les  syllabes  char- 
gées de  consonnes,  expriment  très  bien  la  pesanteur 
et  la  lenteur  : 

Illi  alternantes  niultà  vi  prœlia  miscent. 

illi  inler  sese  multâ  vi  brachia  lollunt. 

Immanem  Teucri  molcm  volvunlque  ruuntque.    Virg. 

Le  choc  des  voyelles  et  le  retour  des  sons  semblables 
nous  montrent  dans  le  vers  suivant  le  mouvement  des 
gueules  de  l'hydre,  qui  tour  à  tour  s'ouvrent  et  se 
referment  : 

Quinquaglnla  alris  immanis  bialibus  byJrd.     Virg. 
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Les  dactyles,  les  l  ou  les  t  multipliés  donnent  au 
vers  de  la  légèreté  et  de  la  vitesse  : 

Frigidus,  ô  pueri,  fugite  hinc,  latel  anguis  in  herbâ.  Virg. 
Virgile  peint  ainsi  la  rapidité  de  l'aquilon  : 

Il!e  volât,  simul  arva  fugà,  simul  œqnora  verrens. 

Le  galop  du  cheval  : 

Quadrupedante  pulrem  sonitu  quatit  ungula  campum. 

3»  La  manière  d'être  ou  d'agir.  Des  mots  identi- 
ques, opposés  l'un  à  l'autre,  vont  nous  présenter  l'image 
d'un  combat  : 

Trojanae  acies,  aciesqxie  Lalinae 

Concurrunt,  haeretpede?  pes,  densusque  viro  vir. 
Pectora  pectoribus  runipuiit.  Virg. 


On  sent,  plus  qu'on  ne  peut  l'exprimer,  tout  ce  que 
le  vers  suivant  a  d'imitatif  : 

Statsonipes,  et  freena  ferox  spumanlia  mandit.   Virg. 

Les  consonnes  douces  et  coulantes,  les  syllabes  où 
les  voyelles  abondent,  les  a  multipliés,  peignent  la 
grâce  et  la  douceur  : 

Seu  mollis  violae,  seu  languenlis  hyacinthi. 

Pascitur  in  magnâ  silvâ  formosa  juvenca. 

Lanea  dum  niveâ  circumdalur  infula  viltâ.   Virg. 

Les  spondées,  les  syllabes  rudes  et  chargées  de 
consonnes,  les  élisions  dures  ou  nombreuses,  quel- 
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quefois  même  le  défaut  d'élision,  marquent  la  peine  et 
l'effort  : 

Mullwm  adeù  raslris  glebas  qui  frangil  inertes 

Vimineasque  trahit  cratcs,  javat  arva. 

Ergo  aegrè-lerram  rastris  rimantur. 

Fama  est  Enceladi  seniiustum  fdlrnine  corpus 

Urgeri  mole  hâc. 

Ter  sunt  conatï  imponere  Peliô  Ossam.       Virg. 

Un  monosyllabe  à  la  fin  du  vers  peint  certains  objets 
d'une  manière  pittoresque  : 

Volvitur  intereà  coeluni;,  ruit  Occanon(7a7.   Virg. 
Pariuriunt  montes,  nascetur  ridiculus  mus. 
Hàc  rabiosa  fugit  canis,  hàc  lululenta  ruis  sus.  Hor. 
Sternitur,  exanimisque  Iremens  procumbit  hunii  bos. 
Insequitur  cimiulo  praeruptus  aquaî  mons,       Virg. 

La  syllabe  qui  prolonge  le  vers  hypermètre  peut 
produire  un  effet  semblable  : 

Ht  magnos  membroruni  artus,  magna  ossa  lacertosçue 

Exuit. 

Quos  super  aira  silex  jamjam  lapsura,  cadenlit/ue 

Imminet  assimilis.  Ttry. 

40  Les  pensées  et  les  sentiments.  Les  sons  faibles  et 
sourds,  les  longs  mots,  les  spondées,  conviennent  à  la 
tristesse  et  à  la  douleur  : 

It  trislis  aralor, 

Mœrentem  abjungens  fraternà  morte  juvencum. 

Exlinctum  Nymphœ  crudeli  funere  Daphnim 

Flebant. 

Amissum  Anchisen  flebant,  cunctîpque  profundum 

Pontum  aspeciabant.  Virg. 

La  joie  douce  veut  des  sons  doux  et  coulants;  la  vive 
allégresse  en  veut  de  pleins,  de  hardis  et  de  rapides. 
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Virgile  peint  la  joie  du  corbeau  à  la  naissance  d'un 
beau  jour  : 

Saepè,  cubilibus  allis, 

Nescio  quà  praeler  solitum  dulcedine  laeli, 
Inler  se  foliis  slrepilanl;  juvat,  imbribus  aclis, 
Progeniem  parvam  dulcesque  revisere  nidos. 

Le  même  poète  nous  montre  l'allégresse  des  Troyens 
abordant  en  Italie  : 

Juvenum  manus  ernical  ardeus 

Littusiu  Hesperium. 


Coupes  de  la  -phrase 

La  coupe  des  phrases  peut  être  d'un  grand  effet  pour 
l'harmonie  imitative.  Elle  forme  la  cadence  suspendue 
et  la  cadence  hrisèe. 

La  cadence  suspendue  résulte  des  repos  artificiels. 
Virgile  peint  le  dieu  du  tonnerre  au  sein  d'un  orage  : 

ipse  pater  mediâ  —  nimborurn  in  nocle,  coruscâ  — 
Fulmina  molitur  dextrâ;  quo  maxiina  niolu 
Terra  Iremit  :  fugere  ferœ,  et  mortalia  corda  — 
Per  génies  humilis  stravit  pavor    llle  flagranli  — 
AutAtho,  aut  Rhodopen,  aiit  alla  Ceraunia  telo  — 
Dejicit.  Vir(j. 

On  voit  ici  plusieurs  exemples  de  cadence  sus- 
pendue. Ces  repos  servent  tous  à  effrayer  l'imagi- 
nation, et  rendent  plus  frappantes  les  circonstances 
qui  accompagnent  un  orage.  Les  deux  derniers  sur- 
tout, llle  flagranli..,  Ceraunia  telo...  imitent  ces 
instants  d'affreux  silence  qui  précèdent  un  coup  de 
foudre. 

La  cadence  brisée  résulte  des  repos  naturels  qui 
surviennent  dans  le  corps  du  vers. 

Un  repos  qui  survient  après  un  dactyle  au  com- 
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mencement  du  vers,  sert  à  peindre  un  mouvement 
brusque,  une  chute  précipitée  : 

Ipse  inter  primos  praestanli  corpore  Turnus 

Vertitur. 

Nalorum  Tyrrhei  fucral  qui  maximus  Almon 

Slernitnr. 

Ipse  gravis  gravilcrque  ad  terram  pondère  vasto 

Concidit.  Virg. 

Si  ce  repos  arrive  après  le  premier  hémistiche,  il 
l)eut  produire  encore  un  effet  frappant  : 

Ea  lapsa  repenlè  ruinam 

Cum  sonitu  trahit. 

Aridus  altis 

Monlibus  audiri  fragor.  Virg. 

Lorsque  le  sens  est  coupé  après  un  spondée  ou  une 
syllabe  longue,  l'image  est  moins  vive;  et  ce  repos, 
surtout  lorsqu'il  survient  vers  le  commencement  du 
vers,  exprime  facilement  la  lenteur,  la  difficulté,  la 
majesté,  la  tristesse  : 

(]orripit  .ï^neas  subilô,  avidusque  refringit 

Ciinctantem. 

Saxum  ingens  volvunt  alii,  radiisque  rotarum 

Districti  pendent. 

Jacuitque  per  anlrum 

Immensus. 

Xec  minus  inlereà  Misenum  in  liltore  Teiicri 

Flebant. 

CoJIapsos  cinercs  alque  arma  cruenta  cerebro 

Sternit  humi  moriens.  rtVgf. 

Quelquefois  le  repos  ne  se  trouve  qu'au  quatrième 
ou  au  cinquième  pied.  Celte  coupe  tient  l'esprit  en 
suspens,  et  donne  au  vers  une  marche  grave  et  impo- 
sante : 

in  chaos  anliqiiuin  confundimur. 

Olli  sumnum  ingens  riipit  paver. 

Jîlneas  scoppulum  inlereà  conscendil,  et  omnem 

Prospectum  pelago  lalè  petit.  Virg. 
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Nous  avons  indiqué  les  principales  sources  de  l'har- 
monie soit  mécanique,  soit  imitative.  L'étude  des 
bons  poètes,  le  sentiment  et  le  goût  en  apprendront 
sur  cette  matière  plus  que  les  règles. 


CHAPITRE   m. 

DES   LICENCES. 

Pour  donner  plus  de  facilité  à  la  versification,  on 
permet  à  la  poésie  de  s'écarter  quelquefois  des  règles 
imposées  au  langage  ordinaire,  et  de  violer  certaines 
lois  de  la  mesure.  De  là  deux  sortes  de  licences  :  les 
unes  ont  rapport  à  la  prosodie,  les  autres  à  la  gram- 
maire. Nous  ferons  connaître  les  principales  (1). 

§   i.   —  LICENCES  RELATIVES  A  LA  PROSODIE. 

Changement  de  brèves  en  longues. 

Les  poètes  allongent  certaines  syllabes  brèves,  en 
redoublant  une  consonne.  Cette  licence  se  borne  à  un 
petit  nombre  de  mots  :  relligioy  relliquiœ,  repperit^ 
reppulit,  reUulit,  etc.  : 

Sunt  alii  quos  ipse  via  sibi  répperit  usus. 
Hâc  casli  maneant  in  rëlligione  nepoles.   Virg. 

Nous  avons  déjà  dit  (page  61)  qu'une  syllabe  brève 
est  quelquefois  allongée  par  la  césure.  Lorsque  dans 


(1)  Les  élèves  devront  éviter  les  licences  que  nous  désignerons 
comme  rarement  employées  par  les  poètes.  Ils  pourront  se  per- 
mettre les  autres  avec  les  restrictions  qui  seront  indiquées. 
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une  énumération  il  se  trouve  plusieurs  que,  on  peut 
se  permettre  cette  licence  à  l'égard  du  premier  : 

Lappaequë  iribulique  absint 

Sideraquë  ventique  nocent^  avidœque  volucres.   Virg. 

A 

Assez  souvent  une  voyelle  fmale,  brève  de  sa  nature, 
devient  longue  devant  un  mot  qui  commence  par 
deux  consonnes.  On  peut  user  de  cette  licence,  pourvu 
que  les  deux  consonnes  ne  soient  pas  une  muette  et 
une  liquide  : 

Ferle  cili  ferrum,  dale  lelâ«  scandile  muros.   Virg. 
NuUa  fugœ  ralio,  nullâ  spcs,  omnia  muta.   Cat. 


Changement  de  longues  en  brèves 

E  crément  des  verbes  est  fréquemment  abrégé  au 
parfait  de  l'indicatif.  Il  paraît  que  cette  quantité  peut 
être  suivie  pour  tous  les  parfaits  où  la  syllabe  qui 
précède  le  crément  est  brève  :  profuerunt.,  steterunt, 
miscuerunty  annuerunt,  audierunt  : 

Obstupui,  sleleruulque  comae,  et  vox  faucibus  haesit, 
Misciiëmnlque  herbas,  et  non  innoxia  verba 
îMatri  longa  decern  tulériint  faslidia  menses.    Virg. 

.  Molle  atque  facetum 

Virgilio  annuerunt  gaudentes  rure  Camœnœ.    Hor. 

Ëlision  omise. 

Gomme  on  l'a  déjà  va  {Harmonie  imitativc)^  les 
poètes  violent  quelquefois  la  loi  del'élision.  On  trouv(.' 
même,  quoique  très  rarement,  une  voyelle  finale, 
longue  de  sa  nature,  abrégée  devant  la  voyelle  suivante, 
comme  si  les  deux  mots  étaient  réunis  en  un  seul  : 

iNomen  et  arma  locum  servant.  ïé,  auiice,  nequivi 
Conspicere.  Virg. 
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Par  une  licence  plus  rare  encore,  m  final  n'est  point 
élidé,  et  alors  la  voyelle  précédente  compte  pour  brève  : 


Contraction. 

Outre  les  mots  que  nous  avons  indiqués  {Quantité, 
règle  3),  il  en  est  quelques  autres  que  l'on  peut  con- 
tracter: tœniis^  tenuis,  aureo,  ferreo^  Ilionei,  Orphea 
et  autres  mots  semblables  : 

Puniceis  ibant  evincli  tempora  taeniïs 

Troas  relliquias  Danaûm  alque  immilis  Achilleï. 

Hic  finis  fandi  :  solio  tùm  Jupiter  aureô 

Surgit. 

Ferrreîque  Euraenidum  thalami.  Virg. 


Vers  spondaïque,  vers  hypermètre. 

On  doit  compter  au  nombre  des  licences  le  vers 
spondaïque  et  le  vers  hypermètre,  dont  nous  avons 
déjà  fait  connaître  la  nature  et  l'usage. 

Le  vers  spondaïque  ne  peut  être  admis  que  lorsqu'il 
sert  à  l'harmonie  imita tive. 

On  peut  employer  le  vers  hypermètre  :  i»  lorsque  la 
syllabe  finale  est  une  enclitique  ;  2»  lorsqu'il  contribue 
à  l'harmonie  imitative.  Dans  tous  les  cas ,  il  faut  que 
le  vers  suivant  commence  par  une  voyelle,  et  il  ne  doit 
pas  exister  de  repos  naturel  entre  les  deux  : 

Sternitur  infelix  alieno  vulnere,  cœlumgwe 
Aspicit,  etdulces  moiiens  reminiscitur  Argos. 
Inserilur  vefô  ex  fœtu  nucis  arbulus  horrida. 
Et  platani.  Virg. 
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§  2.   —   LICENCES   RELATIVES   A   LA  GRAMMAIRE. 

Déplacements  ou  transpositions. 

La  poésie  autorise  quelques  déplacements  de  mots 
qui  ne  sont  point  usités  dans  la  prose;  ainsi  : 

10  Les  conjonctions,  les  adjectifs  conjonctifs,  au  lieu 
«l'être  placés  au  commencement  de  la  proposition,  peu- 
vent se  trouver  après  un  ou  plusieurs  mots  : 

Radit  iler  liquidum,  celercs  neque  commovet  alas. 

Taie  âge,  quid  venias?  jam  islhinc  et  comprime  gressum. 

Virg. 
Ridetur  chordâ  qui  semper  oberrat  eâdem. 
Fingere  qui  non  visa  polest,  commissa  tacere 
Qui  nequit  :  hic  niger  est,  hune,  lu,  Romane  caveto.  Hor, 
Punica  se  quantis  attoUcl  gloria  rébus  ! 
Namque  sub  ingenli  luslrat  dùm  singula  lemplo. 
O  mihi  prselerilos  referai  si  Jupiter  annos      Virg. 

11  en  est  de  même  des  adverbes  de  lieu  et  de  quel- 
ques interjections: 

Pctamus  arva,  divites  et  insulas 
Reddit  uhi  Cererem  lellus  inarala  quotannis.  Hor. 
Itur  ad  Herculei  gelidas  quà  Tiburis  arces.  Mart. 
Fecissenlque  utinàm!     Virg. 

Nous  ferons  observer  ici  que  les  commençants  dé- 
placent trop  souvent  l'enclitique  que.  En  général,  elle 
doit  se  trouver  après  le  mot  devant  lequel  elle  mettrait 
la  conjonction  et,  dont  elle  tient  la  place. 

Les  prépositions  peuvent  être  placées  élégamment 
entre  l'épithète  et  le  régime,  ou  bien  entre  le  régime 
et  l'épithète  : 

Hœcait,  et  médius  dcnsos  prorurapit  m  hosles, 
Hoslis  habet  muros  :  ruit  alto  à  culmine  Troja 
Urbs  anliqua  ruit,  muilos  dominala  per  annos. 

Vespere  ab  alro 

Consurgunt  venti. 

Aut  Idâ  in  magnû  radicibus  erula  pinus.      Virg. 
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Les  prépositions  suivanles,  pei%  inter,  prœler,  sine, 
circùm,  citrà  peuvent  se  mettre  après  leur  régime,  lors 
même  qu'il  ne  serait  pas  accompagné  d'une  épithète  : 

Quos  inter  médius  venit  furor. 

Non  lupus  insidias  explorât  ovilia  circùm 

Erralque  aures  et  tempora  circùm 

Crebra  manus,  duro  crépitant  sub  vulnere  malae.   Virg. 
Natus  mare  citrà-    Hor. 

Il  faut  prendre  garde  que  ces  sortes  de  transposi- 
tions ne  rendent  pas  le  sens  obscur,  ni  la  construction 
choquante. 

On  divise  certains  mots  composés,  en  séparant  les 
deux  parties  par  un  ou  plusieurs  mots.  Tels  sont 
surtout  aniequàm,  priusquàm,  quicumque,  quilibet, 
unusquisque,  quocumquè,  quousque,  hactenùs,  et  les 
verbes  dans  la  composition  desquels  entrent  les  prépo- 
sitions circùm,  prœ,  super  : 

Antè  novis  rubeant  quàm  prata  coloribus,  antè 
Garrula  quàm  tignis  nidum  suspendat  hirundo.   Virg. 
Qui  testamentum  tradel  libi  cumque  legendum, 
Abnuere,  et  tabulas  à  le  removere  mémento.  Hor. 
Quà  rcs  cumque  cadcul,  unum  et  commune  periclum 
Quae  finis  standi?  qiio  me  decet  usquè  leneri? 
Uàc  trojana  teniis  l'uerit  fortuna  secuta. 

CoUo  dare  brachia  circùm. 

Nascere,  prœque  diem  veniens  âge,  Lucifer,  almum. 
Jamque  adeô  super  un  us  eram.  Virg. 


Additions  et  suppressions. 

Les  poètes  ajoutent  ou  suppriment  des  prépositions, 
contrairement  aux  usages  de  la  prose  : 

Tectiauro,  fulvum  nianduntswè  dentibus  aurum. 
Jam  senior,  madidâque  fluensm  veste  Menœtes 
Spem  vultu  simulai,  i)remit  altuin  corde  dolorem.  Virg. 
(au  lieu  de  in  vultu,  in  corde) 
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Trocs  te  miscri,  ventis  maria  omnia  veclî, 

Oramus.  Virg. 

(per  maria  omnia  ) 

Tollite  me,  Tcucri,  qiiascumque  abducite  terras.   Virg. 
(in  quascumque  terras.) 

Itque  rediique  via  m    Virg. 
(in  viam.) 

Munera  vobis 

Certa  manenl,  pueri,  et  palmam  movet  ordine  ncmo.  Virg. 
(exordine.) 

Les  noms  de  la  deuxième  déclinaison  dont  le  génitif 
est  en  ii,  tels  que  genius,  ingenirnUy  contractent  ce 
génitif  en  î ,  genî,  ingenî  : 


Î)ardanida3  vcaient. 

Pauperis  et  tugurî  congoslum  cespile  culmen.   Virg. 

Certains  génitifs  pluriels  en  orum,  et  quelques 
autres  en  arum  pour  les  noms  masculins,  se  contrac- 
tent en  ûm.  Ainsi,  l'on  dit  superûm,  Deûm,  Divûm^ 
virûm,  equém,  Danaûm,  Graiûm,  Teucrûm^  Darda - 
nidûm,  JEneadûm,  cœUcolûmy  Lapithûm^  au  lieu  de 
superorum,  Deorum,  etc.  On  contracte  également  en 
ûm  les  génitifs  en  ium  de  tous  les  adjectifs  et  de  tous 
les  participes  en  ans  ou  en  ens  :  palantûm,  pruden- 
tûm,  amantûm,  rudenlûm,  au  lieu  de  palantiumy  etc. 
Les  autres  génitifs  en  ium  subissent  rarement  cette 
contraction  : 

Tum  plausu  frerniluque  virûm,  sludiisque  faventiîm 
Consonal  ornne  iiernus. 

Mars  perdcre  gcnlem 

Immanem  Lapithûm  valuit. 

Hinc  exaudiri  gcmilus,  irœque  leonum 

Vincla  recMsanrum  pt  sera  sub  noctc  rudentûm     Virg, 

Dans  quelques  noms  de  la  deuxième  déclinaison 
terminés  en  ulum,  on  peut  retranclier  \u  de  la  pénul- 
tième :  pericluiriy  vinclum,  guhernaclum,  seclum, 
giu  lieu  de  pericidum,  vinculum,  etc.  Mais  cette  syn- 
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cope  ne  peut  avoir  lieu  dans  tous  les  mois  semblables; 
il  faut  s'en  tenir  aux  exemples  consacrés  par  l'usage  : 

0  tandem  magnis  pelagi  defuncle  pericHs  ! 

Ipse  gubernaclo  reclor  subit. 

Aspice  venturo  lœtantur  ut  omnia  seclo.     Virg. 

Virgile  a  dit  aussi  maniplus  pour  manipulus  : 
Immundi  meminêre  sues  jactare  maniplos. 

Outre  les  syncopes  que  la  prose  admet  dans  les 
verbes,  les  poètes  terminent  en  ibam  au  lieu  de  iebam 
les  imparfaits  de  la  quatrième  conjugaison  :  audibarn, 
servibant,  etc. ,  au  lieu  de  audiebam,  serviebanî. 
De  même  dans  les  composés  de  positus^  ils  retranchent 
Vi  de  la  pénultième:  compostus,  repostus,  etc.,  au 
lieu  de  compositus,  repositus  : 

Lenibat  d'iclh  àmmum;  lacrymasque  ciebat. 

Manet  alla  mente  repostum 

Judicium  Paridis.  Virg. 

On  trouve  encore,  quoique  rarement  : 

Flesti  pour  Flevisti. 

Duxti  —  Duxisti. 

Direxli  —  Direxisli. 

Dixti  —  Dixisti. 

Percusti  —  Percussistî. 

Consumpsli  —  .Consumpsisti. 

Acceslis  —  Accessistis. 

Remôraiit  —  Removerant. 

Decrêras  —  Decreveras. 

Evasset  —  Evasisset. 

Extinxem  —  Extinxissem. 

Vixet  —  Vixisset 

Surrexe  —  Surrexisse. 

Traxe  —  Traxisse. 

Divisse  -—  Divisisse. 

Concresse  •—  Concrevisse. 

Jusso  —  Jussero. 

Reice  —  Rejice. 

Porgite  —  Porrigite 

Surpile  —  Surripile. 
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Dardana  qui  Paridis  direxti  lela  manusque 
Extinxi  te  mcque,  soror.  Virg. 

Hunccine  solem 

Tara  nigrum  surrexe  mihi  !    Hor. 
Tylire,  pascenles  à  flumine  reice  capellas. 
Gingite  fronde  comas,  et  pocula  porgile  dextris. 
Unura  me  surpite  morli,      Virg. 

Il  est  permis  de  remplacer  par  une  apostrophe  ïe 
de  ne  interrogatif  ;  on  peut  même  altérer  la  désinence 
du  mot  précédent  ;  mais  il  faut  user  de  cette  licence 
avec  réserve,  et  se  borner  aux  exemples  que  nous 
offrent  les  poètes  : 

Omnipotens  genitor  lanton'  me  crimine  dignum! 
Viden'  ut  geminae  stant  vertice  crislae?     Virg. 

Quelquefois  les  poètes  ajoutent  er  à  l'infinitif  passif 
ou  déponent.  Ils  changent  encore  encore  en  ai  le 
génitif  en  œ  de  la  première  déclinaison.  Ce  sont  des 
formes  anciennes  qu'on  ne  doit  pas  employer  : 

Tum  Nisus  et  unà 

Euryalus  confesltm  alacres  admittier  oranl.    Virg. 
Ut  priraùm  positis  nugari  Grœcia  bellis 
Cœpit,  et  in  vilium  fortunâ  labier  aequà.    Hor. 

Furit  intùs  aquai 

Fumidus  atque  altè  spumis  exuberat  amnis. 

Dives  equûm,  dives  pictai  vestis  et  auri.  Virg. 

En  changeant  v  en  w,  on  donne  une  syllabe  de  plus 
à  certains  mots.  Ainsi,  l'on  dit  solui,  dissolui,  dissoluo, 
pour  solvi,  etc.  ;  très  rarement  siluœ  pour  silvœ  : 

Sit  salis  ornatus  dissoîuisse  comae.   Tib. 
Pristina  vota  novo  munere  dissoluo.  Cat. 


Autres  changements. 

Les  Latins,  à  l'exemple  des  Grecs,  emploient  le 
nominatif  au  lieu  du  vocatif.  Cette  licence  est  rare  : 
Degener,  6  populus!    Luc. 


DE  VERSIFICATION   LATINE.  127 

On  trouve  à  la  troisième  déclinaison  l'ablatif  avec  la 
forme  du  datif,  et  à  la  quatrième,  le  datif  avec  la  forme 
de  l'ablatif  : 

Nunc  lorrcle  igni  fruges,  nunc  frangile  saxo. 
Nec  minus  ex  imbri  soles  et  aperta  serena 
Prospicere,  et  cerlis  poteris  cognoscere  signis, 
Namque  aliae  victu  invigilant. 
Fertur  equis,  curruquQ  haerct  resupinus  inani.    Virg. 

La  préposition  dùm  s'emploie  très  souvent  avec  l'im- 
parfait de  l'indicatif  : 

Priami  dùm  régna  manehant.     Virg. 

Un  nom  au  génitif,  régime  d'un  autre  nom,  peut 
avoir  un  sens  actif  : 

Multa  gemens  ignominiam  plagasque  superbi 

Victoris.  Virg. 

(d  victore  illatas.) 

Nec  minor  Euryali  caedes.    Virg. 
{ah  Euryalo  facta.) 

Certains  verbes  actifs  sont  employés  dans  un  sens 
réfléchi  : 

Franguntur  remi,  tùm  prora  avertit^,  et  undis 

Dat  lalus. 

iEneas,  quô  deindèruis?  quô  proripis?  inquit. 

Accingunt  omnes  operi. 

Eripite,  ô  Socii! 

.......  Venti  posuêre.  Virg. 

Dans  tous  ces  cas,  le  pronom  qui  donne  au  verbe  un 
sens  réfléchi  est  sous-entendu.  On  sent  bien  qu'on  ne 
pourrait  le  supprimer  indistinctement  avec  tous  les 
verbes  actifs. 

On  donne  quelquefois  à  un  gérondif  un  sens  passif  : 


Alilur  vitium,  vivitque  tegendo. 

Nec  mansuescit  arando.  {Salsa  tellus.)     Virg. 
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Du  reste,  il  nous  semble  qu'on  expliquerait  mieux 
ce  gérondif  en  lui  conservant  le  sens  actif,  et  en  lui 
donnant  pour  régime  le  sujet  du  verbe  qui  précède  : 
ilkid  tegendo,  eam  arando. 

Assez  souvent  les  poètes  mettent  au  même  cas,  en 
les  réunissant  par  une  conjonction,  deux  substantifs 
dont  le  second  devrait  être  mis  au  génitif  ou  remplacé 
par  un  adjectif  : 

Sanguine  placastis  ventos  et  virgine  cœsâ. 
(Sanguine  virginis  cœsœ.) 

In  partem  prœdamque  vocant. 
(  In  partem  prœdœ  } 

Munera  lœtitiamque  Dei.  Virg. 

(Munera  lœta.) 

D'autres  fois  ils  intervertissent  l'ordre  des  idées.  On 
peut  user  de  cette  licence  quand  il  s'agit  d'exprimer 
plusieurs  actions  qui  se  succèdent  rapidement  : 

Moriamur,  et  in  média  arma  ruamus. 

Signoqiie  repente 

Corripiunt  spalia  audito,  limenque  relinquunt 
Effusi  nimbo  similes,  simul  ultima  signant.       Virg. 

Par  hypallage,  ils  font  rapporter  à  un  substantif 
une  épithète  qui  convient  plutôt  à  un  autre  substantif 
renfermé  dans  la  même  phrase  : 

Ibant  obscurisolâ  sub  nocte  per  umbram. 
Tùm  rapidus  jamdudùm  arcu  contenta  parato 
Tela  tenens,  fratrera  Eurytion  in  vota  vocavit.     Virg. 

L'expression  la  plus  simple  demanderait  :  Ibant 
obscurâ  soli,  etc.   Arcu  contento  parafa  tela  tenens. 

L'hypallagc  est  assez  fréquent  chez  les  poètes.  Il 
donne  au  langage  une  forme  nouvelle  qui  ne  pourrait 
convenir  à  la  prose.  Mais  on  doit  l'employer  avec 
discernement;  l'abus  de  cette  figure  nuirait  à  la 
justesse  de  la  pensée  et  à  la  clarté  du  style. 

FIN. 
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